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PEUPLE FRANÇOIS: 


Xj^ H is T O I R E ^ autrefois fi tîmUe en 
France^ en préfence des minifires qui ne per- 
mcttoient que des éloges ^ a donc récupéré fia 
liberté & fies droits, Àinfi) le ficeau des^ vifirs 
ne flétrira plus les productions de Vejprît 
humain ; leurs émijfaircs ne briferont plus 
nos coffres pour enlever nos portefeuilles ^ 
& les fatellites de la police ne fie faifîront 
plus de nos perfonnes. Jamais les geôliers 
ne réprimeront , dans une prifon obfcure , 
les élans de la vertu & du patriotifme ; & le 
citoyen d^un naturel libre 6 véridique ne cher* 
cher a plus uncfyU che\^ les peuples étrangers. 
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C^ejî à votre courage, Fr^n^ois , qïit 
Vlùjloîre doit cette liberté^ accepte:^ en recon- 
noijfance Vhommage de mes travaux. C^efi 
le. portrait du dejpoûfnie dans fa vieillejfe, 
de vos dernières Jervitudes , de vos humi- 
liations , de votre longue patience ; f^ejl le 
tableau des courtifans qui badinoient de la 
Vertu & de la liberté, du libertinage puijfant 
& effronté qui raviffoit vos femmes, des 
minifîres qui dépoüilhient le peuple^ des 
tyrans qui exiloient emprifonnoîent , ou 
dfperfoient la magijlrature ; des intriguons 
qui vendoient la nation & nos fouverains 
aux étrangers J' des outrages faits A LA 
MATES TÉ DE NOS ROIS ET DU PEUPLE 

X 

François ; Ù des coups d'état qui vous 
ont enfin éveillés, en ijSg , de votre pro- 
fonde léthargie. ‘ ' 

^ Mais cejl aujjî le taifleau touchant de 
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7a vertu pcrféciitée ; des citoyens dùuis de 
moeurs Jîmples ou aujihes qû^on tournoit 
en ridicule; des minijlrei jujles & ' pàpu-^ 
lait es dif graciés ; des militaires diflingués . 
écartés du commandement ; des talens & de 
la vertu éloignés des places & des prélatures; 
6’ de toutes les fortes de vertus timides aux~ 

quelles il n^ef donné de figurer que dans 
Vhifioire. 

C^efi, enfin , le portrait des hommes illuf- 
très dans Fart militaire , dans les fciences , 
les lettres & les arts ; des philofophes qui 
ont formé Véfprit public depuis le règne du. 
fultan qui défendoit encore en ijio de 
penfer , de raifonner, d^écrire, de s* aJfemhlcK 
6* de faire des remontrances» 

Jufiju r époque mémorable., François , 

où, comme jadis fous Clovis, dans le champ 
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âc Mars ^ vous prononce:^ la loi & la diSe^ 
-à- vos roiSf au lieu des vaines remontrances 
qui ne montroient autrefois m vous qu^un 
peuple ajfervi. — 
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COMPOSITION 

DE^ L’HISTOIRE, 

E T 

DES MÉMOIRES HISTORIQUES. 


l.C^OMME l’ouvrage que je publie 
• aujourd’hui eft le prélude de l’hiftoire de 
France, qui m’occupe depuis long-temps, 
je vais expofer quels principes ont guidé 
mes pas dans la recherche èc le choix des 
matériaux. 

On ne doit point s’attendre à trouver 
ici une de ces hiftoires ferviles , munies 
d’un privilège ou de l’approbation de ces 
cenfeurs que le miniftère répandoit dans 
la république des lettres , comme les inten- 
dans dans les provinces, pour y exercer 
l’inquilition. 
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6 de U compojîdon de C Hijîoire , 

On blâmera dans cet ouvrage des 
maximes qu’on avoit louées en France 
depuis des fiècles : on y louera les principes 
bannis des cours , des bureaux des miniftres 
& de la converfation des grands : on 
cherchera à mériter la faveur des peuples, 
& de la poftérité , en parlant le langage de 
la liberté, de la vérité, &en foutenant les 
droits du peuple François, outragé par 
tant de vifirs. 

r 

La guerre, par exemple, étoit autrefois 
un métier qui honoroit les grands ; ce fléau^ 
des peuples étoit la moiflbn des miniftres 
& de la noble fte ; mais aujourd’hui que la 
France abhorre les guerres miniftérielles, 
aujourd'hui c|u’clle ne veut en foütenir que 
de véritablement nationales , & quelle 
n’attache ni gloire, ni intérêt à des con- 
quêtes inutiles 5 quelle détefte même les 
ftêcics militaires , oe fiétrit la mémoire des 
rois belliqueux , l’hiftorien ne peut , comme 
‘ Daniel dans le fiècle paffé , célébrer exclu- 
ftvement les 'campagnes favantes, ni les 
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\‘-'‘'ucs jrAc/nvires .ujiortques. 

■combats. Nos âges intolérans & fanariques 
ont difparu auffi comme les règnes mili- 
taires. Nous avons vu la raifon & la phi- 
■ lofophie épurer la religion , & ramener 
parmi nous la tranquillité , trop long-tem^s 
' altérée par la variété des partis & par 
des difputes fcandaleuiès & folemnelies, 
qui en étoient la conféquence. L’hiftoire 
ne peut donc traiter férieufement y comme 
dans les temps pafl'és , de nos vieilles que- 
relles théologiques , ni des vaines difputes 
de motsj elle ne peut s’occuper gravement 
de ces queftions , enfantées dans l’oifiveté 
des cloîtres ( i ' 

Les lumières du fiècle ont dirigé les 
efprits vers l’adminiUration intérieure des 


(i) Ceci étoit très-vrai etv i7Sc^, lorfqu’oii 
imprimok pour la première fois cet ouvrage. 

Le clergé , en ce teinps-là , avoit perdu fôn 
ancienne influence fur les efprits;' La cour, qui 
ne voyoit dans ce corpus que des efclaves inutiles 
pou dangereux , en faifoit peu de cas, Les cour- 
üfans méprifoient le làcerdoce St fe jouoicntde 
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s De la compofltion de V Hijloire 

empires; elles ont porté les peuples à mé- 
diter fur leurs intérêts , fur la conftitution 

fes myftères ;les parlemens, qui robfervoieiit encore 
^vec jaloufle, r primoient tous fes mouvemens : 
enfin , le clergé avouoit l’état de difcrédit où il 
étoit tombé , &c les philofophes fe vantoient, dans 
leurs ouvrages , d’avoir relégué le fânatifme & la 
fuperftition en Espagne & en Italie , d’en avoir 
purgé la France , & d’avoir tari la fource même 
de nos anciennes querelles de religion. 

La révolution , dans l’efpnce de deux ans , a 
changé la face des affaires de ce clergé , qui mérite 
à préfent toute l’attention des hiftoriens & des 
philofophes. Plein de reffentiment d’avoir perdu 
fa chambre légiflative , mais fur-tout fes dîmes & , 
fes domaines , le facerdoce, fouillant dans fes livres 
de théologie , dans cet arfenal d’où for tirent jadis 
des armes fi redoutables , en a tiré de vieux mots, 
tels que fchifmey hèréjicy cenfurcy intrujiony 8c 
autres fcmblables , qu’il a enfeignés aux ignorans 
& aux habitans de nos campagnes. Avec ces 
mots, je clergé, fans argent, fans dîmes &c fans 
fermes , fait une guerre effeéfive, & attaque tout- 
à-la-fois conftitution & l’autorité dans leurs 
, fondemens. Les nçtables de ce clergé étoient athées 


^ dts Mémoires hifloriques, 9 
<ks gouvernemens , fur les devoirs des rois, • 
fur les droits du citoyen , fur la dignité de 

aavnt la révolution; après la révolution, ils font 
devenus dévots. Malgré leur irréligion , ils étoient 
■ François avant 1789, Sc cléfendoient les libertés de 
l’églife gallicane ; mais en 1791 ils fe fouinettent 
aveuglément à l’infaillibilité du pape. Avant la 
révolution, des fèigneurs de la cour de Louis 
XVI , des princes même de la famille royale, 
croyoient être fort aimables en plaifintant , avec 
Voltaire, fur nos myftères, fur le fond même de 
la religion ; cette révolutioîi a converti les aimables 
feigneurs à la foi chrétienne, & ils' font devenus 
dévots comme les prélats. Nos princes fugitifs fè 
difent même de bonne foi les colonnes , les ref* 
taurat..urs de la religion. Ils favent ce que c’eft 
qu’une cenfure papale, un intrus ^ un bref & un 
canon du Vatican. 1 

Ce clergé, ces princes fugitifs, ces parlcmens , 
ces feigneurs de l’ancienne cour , les "athées & les 
déifies de l’ancien temps, les indifférens & les 
véritablement religieux ^ réunis & raccommodés 
aujourd’hui, forment un feul 6c même parti bien 
' animé contre la liberté. On a vu cet ancien prélat 
de Bordeaux, qui noustrompoit pendant larévo- 
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la nature humaine ; l’hiftoire doit donc ^ 
en fuivant la marche de l’efprit national , 


lution; ce petit théologien échappé de la Sor- 
bonne, que Pompignan éleva à la prélature; cet 
évêque de Langres, habile dans la querelle rhéolo- 
gique; tous les intriguans de l’aucien clergé fe 
réunir pour ordonner des miracles , former des 
paroifles invifibles dans nos paroiffes , & des 
diocifes romains , difent-ils , dans les nouveaux 
départemens. Ne troublons pas les myftères des 
hommes religieux , trompés par les inftruûions 
hypoérites des chefs de l’ancien clergé ; mais dé- 
voilons au peuple, devenu leur inftrument, les 
intérêts , les vues des Maury , 8c celles de notre 
clergé exproprié. Livrons à la rlfée publique leur 
hypocrifie 8c leur antipathie pour la liberté; c’eft 
, le feul remède que je connoifie aux maux qu’ils 
nous préparent. 

Mais vous cependant , dignes 8c vénérables 
prêtres non affermentés, qui dans votre vertu 8c 
votre fimplicité avez été trompés par ces ennemis 
de la liberté 8c de la patrie, méditez fur les 
cvènemens funeftes à la religion que vous aimez > 
8c auxquels cette guerre inteftine 8c facerdotalc 
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approfond’r les faits qui touchent à ces 
grands objets , & qui regardent de fi près 

nous conduit. L’autorité armée de nos rois a fans 
doute maintenu jadis nos autels nos cérémonies. 
Notre culte , notre hiérarchie , nos myftères, 
l’obéifTance aveugle 6c l’humilité qu’ils exigèrent , 
étoient autant de colonnes de l’ancien gou- 
.vernement. 

Mais , lorfqu’un peuple libre s’apperçoit que ces 
objets facrés deviennent les inftrumcns d’une puif 
fance temporelle , ils perdent leur crédit 6c s’avir 
Jiffent : un peuple libre, éclairé, rappelant leS 
formes du culte primitif de la divinité, dédaigne 
les autels qu’élève 6c que défend l’autorité des 
rois , 6c laifle aux peuples efclaves leurs hochets , 
leur encens , leurs facrifices 6c leurs proftrations 
orientales. L’Angleterre, la SuilTe , l’Allemagne^ 
la Suède, le Danemark, 6c tous les peuples qui 
ont fait quelque effort pour reconquérir la liberté, 
ont renverfé les autels que nos Charles IX , nos 
Henri III, nos Louis XIV,, nos Richelieu fou- 
tenoient avec les armes. Que l’hiftoire foit pour 
vous une inftruûion falutaire; ne vous laiffez 
point conduire par les chefs d’un clergé que vous 
méprifiez il y a deux ans. La liberté eft la divinité 
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les intérêts des citoyens ; & puifque la dé- 
pravation & les erreurs des gouvernemens 

aûuelle des François ; ils lui facrifieront les cultes 
& les autels qui lui feront contraires. Le peuple 
obferve déjà qu’il loge dans les édifices nationaux 
deux millions de volumes fur nos querelles théo- 
logiques; il fait que le facerdoce 8c fa théologie 
lui coûtent cent foixante millions. A cette réflexion 
' eft attachée la ruine de la théologie, 8c fouvenez- 
■vous que la nullité de la religion , 8c une indiffé- 
rence fatale , fera la fuite de la guerre déclarée entre 
le clergé conftitutionnel 8c le clergé non-confor- 
mifte; fouvenez-vous fur -tout de l’athéifme de 
nos anciens prélats, 8c de l’efprit d’irréligion de 
ceux qui fe difent fouffrir aujourd’hui pour la 
religion romaine. La religion ne tient plus qu’à 
im fil en France. 

Mais qu’importe la religion à nos eq/iemis,' 
guidés par leifrs vues ou leur relTentiment ? 
Qu’importe à Maury l’état de la religion en France, 
pourvu qu’à Rome il foit cardinal? Ne l’ai- je pas 
vu exciter des orages dans l’alTemblée conftituante, 
animer les partis , * les défoler , 8c fourlre à la 
vue de la confuflon 8c du trouble ? Le même efprit, 
^on intérêt, le guidoit jadis, lorfqu’il animoit 
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nous ont appris qu’il falloit bien diftinguer 
aujourd’hui les prérogatives des peuples 
d’avec les devoirs des princes, l’hiftoire 
veut qu’on démêle leurs intérêts réci- 
proques , qu’on fuive la marche de l’am- 
bition des rois , & qu’on expofe au grand 
jour le tableau des calamités des peuples 
qui ont gémi fous leur fervitude. 

Voilà en peu de mots quelles clalTes de 
faits doivent entrer aujourd’hui dans la 
compofition de rhiftoirej expofons nos 
principes fur la manière d’ordonner ces > 
feitsi établiflbns des règles, non fur les 
qualités de l’hiftoire, que tout le monde fait 
devoir être impartiale & vraie , &c... , mais 
fur la manière de l’écrire & de choifir les 


reicrètement les Lamoignon Sc les Loménie contre 
les premiers mouvemens de notre liberté naiffante.’ 
Avec des chefs de cette forte, avec un tel clergé, 
■que deviendra la religion , lorfque le peuple fera 
convaincu qu’elle eft, comme jadis, l’inftrument 
du vice & de l’ambition ? 

Note écrite le premier janvier 1791» 
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faits qui la compofent. L’hiftoire & les' 
mémoires hiftôriques font des branches de - 
la littérature ; ils tiennent aux beaux arts & • 
doivent être fDumis, comme les produc-" 
tions de ce geore, à des règles particulières 
qu’il eft nécelTaire de confidérer. 


2. 'L évidence & la beauté agiffent dif- 
féremment fur notre ame.* . • 

E évidence , qui caraêlérife les fciences j 
exaftes, plaît à cette partie de nous-même : 
qui obferve & qui juge. 

hdi beauté, qui eft l’objet des lettres 
des arts, touche davantage cette autres 
partie de nous-même qui jouit & qui fent : ■ 
or , comme on ne peut avoir aucune idée ’ 
du beau, fi la nature ne le préfente d’abord 
à nos fens , il fuit que toute produêHon des - 
lettres & des arts eft une imitation plus bu 
. moins reflemblante de quelque beauté que;-^ 
nous offre la nature. L’artifte , l’homme de ’ ' 
lettres & l’hiftorien ne font que des peintres . 
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dé difFérens genres , qui, après avoir beau- 
coupobfervé, étudié & réfléchi, opèrent 
comme par réminifcence , renouvellent à • 
leur gré , expriment au-dehors , des fenfa- •’ 
tions antérieures , & produifent des copies 
de la nature : & comme la nature s’efl: 
foumife elle-même à des loix générales dans 
la compofltion de tous fes ' ouvrages , ’ 
l’artifte qui veut la.repréfenter doit en 
étudier les loix & s’afTujétir à des principes. 

Ceux qui m’ont paru au premier abord 
les plus elTentiels dans la compofltion des 
annales d’un grand peuple , font ceux qui 
conduiroient un hiftorien à conferver dans 
fon ouvrage cette unité de plan qui 
lieroit les diflerens évènemens , en fuivant 
leurs rapports refpeéHfs. La nature exigeroit 
enfliite que chacune des révolutions fût 
repréfentée avec le ton de couleurs qui lui 
eft propre : d’où réfulteroit la vérité et 
LA VRAISEMBLANCE des tableaux. Enfin , 
LE GOUT, qui préfide au choix des faits qui 
entrent dans la compofltion de l’ouvrage 
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ordonneroit de ne prendre que ceux qui 
doivent intéreffer les hommes de tous les 
temps & de tous les lieux : analyfons ces. 
principales qualités de Thiftoire. 


L’unité eft un des principes des char- 
mes attachés aux produôions de tous les 
arts j c eft l’ame du popme épique, dont le 
but eft de repréfenter les delHnées d’un 
héros , les obftacles qu’il a furmontés , lés 
dangers qu’il a courus, & les vertus qui 
ont préparé fes fuccès. Toutes les parties 
de l’ouvrage doivent concourir a montrer 
comment il eft venu à bout de fes entre- - 
prîfesj jamais il ne doit perdre de vue ce 
grand objet. La beauté dramatique eft fon- 
dée auffi fur lunité. Quand il s’agit de 
repréfenter l’action d’un héros , le bon goût - 
ordonne d’éloigner du récit tout incident 
trop ifolé. L’aftion doit être fimple ; elle 
ne peut être précédée^ que par des circonf- 
tances préparatoires qui tiennent l’efprit- 

dans 
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dans 1 attente , qui augmentent de plus etf 
plus l’intérêt, & précèdent la plus agréable 
fenfation attachée à ce dénouement, qui 
ell, pour ainfi dire , la récompenfe de l’at- 
tention précédente. La loi de l’unité de 
temps & de lieu tient aux mêmes principes* 
Il faut ■ procurer cette fenfation dans le 
plus court intervalle de temps qu’il eft 
poffible, & ne pas diftraire l’efprit par le 
récit des divers évènemens qui fe font paffés 
dans des lieux différens, ou dans des temps 
éloignés. Cette variété de temps & de lieux 
ne pourroit convenir à l’amufement mo- 
mentané qu’on eft convenu de fe procurer. 
A Rome, à Athènes, comme à Paris, le 
fpeftacle fut toujours le rendez-vous d’un 
peuple fenfible aux plaifirs, qu’il falloir 
amufer périodiquement fans l’occuper ; ne 
foyons donc pas furpris h les poètes tra? 
giques ayant eu la même fin dans tous les 
temps & dans toutes les nations , ils fe font 
fournis à des règles femblables. 

Tous les arts ont emprunté une partie 

Tome /, B 
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tie leur eharme de cette unité : dans la 
mufique facrée , par exemple ^ deliinée à 
l’expreflion des grandeurs de l’Être fuprême, 
il me femble qu’il n'eft permis d’employer 
que des tons fublimes , élevés, pathétiques 
■& dignes delà majefté de l’objet des airs 
voluptueux , volages ou languifîans , con-» 
viendroient peu à la citconftance : ils font 
deftinés à 1 expreffion des pallions ordinaires 
des hommesv 

Dans la peinture , l’unité eft plus nécef- 

faire encore ; il eft prefcrit de repréfenter 

dans un tableau d’hiftoire une feule aéHon , 

un feul héros , & d’en jetter les acceflbires 

dans les lointains. Dans l’architefture ^ 

l’unité produit aufli de grands fentimens. 

Voyez les colonnades du Louvre & de 

Sainte-Géneviève , où l’unité a été obfervée 

avec tant d’exaftitude \ ces moniimens inf- 
% 

pirent des fentimens d’admiration & d’éron- 
nement bien fupérieurs à ceux que l’on 
éprouve à la vue , par exemple, du palais des . 
Thuileries , compofé de pièces de rapport. 
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L’unité que la nature femble avoir prefcrit . 
à tous les arts d’imitation, & dont elle, 
offre des modèles , eft donc un des prin- 
cipes du plaifiir qu’éprouve l’homme de , 
goût, curieux de la nature & des beaux, 
arts. . - J 

4. L’hiftoire ne peut être confidérée que, ' 
comme un tableau parlant des aftions des, 
hommes j elle diffère des ouvrages de pure, 
érudition , où l’on ne recherche que la date 
& la vérité des faits j elle diffère auffi des 
ouvrages de difcuffion, où l’on veut établir^ 
un fentiment pour en détruire iin autre. 

Son but eff.de toucher, de plaire & d’inf- 
truire i fon objet , de peindre les révolutions, 
des empires : elle eft, en ce fens, l’émule. 

& la fceur des beaux arts. La poétique de 
l’hiftoire exige donc une forte d’unité dans 
le plan général de l’ouvrage , c’eft-à-dire , 
cette liaifon des caufes & des effets qui 
aide l’sfprit à contempler les révolutions 
des empires, qui forme un grand en remble* 

& un feul tout de diverfes parties fécarées 
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par les temps & les lieux : auffi , le génte 
de Thiftoire confifte à rechercher la fuite 
naturelle des révolutions qui aboutiffent à 
de grands réfultats y d’élaguer les faits ifolés 
qui ne préparentrien ; deloigner tout détail 
qui peut interrompre l’ordre naturel des 
évènemens , foit qu’ils ayent été préparés 
de loin par la politique , ou que le torrent 
des moeurs régnantes ait entraîné des révo- 
lutions imprévues j car on voit dans tous 
les empires des périodes d’indolence & 
d’inaftion, pendant lefquetles l’autorité 
errante &incertaine perdfes forces j refprit 
public prend alors fa place, & conduit les 
évènemens , & c’eft dans la marche de cet 
eff rit , ou plutôt de la volonté générale y 
qu’il fauf rechercher la chaîne des faits qui 
compofent l’hilloire. 

5 . Cette unité de plan , qui fait le charme 
des beaux arts, donne encore la vie à 
toutes les parties d’une hiftoire ; un lefteur 
doué d’un efprit jufte & d’une ame fenfible 
ne peut qu’être ravi en obfervant , comme 
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<fun lieu élevé, les révolutions qui ont 
opéré la fortune d’un peuple , & les caufes 
de fa décadence.; dans cette fituation, il voit 
comme d’un coup -d’œil la marche des 
affaires humaines ; il tient comme dans fes 
mains le fil des évènemens : fon génie 
s’aggrandft, fon attention fe foutient, fa 
mémoire en eft aidée; il eftému , comme 
dans la repréfentation d’une tragédie bien 
ordonnée & riche des beautés de l’art. 

Quoique la plupart de ces principes 
Ti’ayent point été développés , il ne faut 
pas croire , cependant , qu’ils ayent échappé 
aux grands écrivains. Fénelon , qui avoit 
pratiqué cette unité dans fon poëme , dit*: 
qu'un homme qn'i écrit Chljîoire doit 
embrajjer toutes les parties^ 6’ ia voir 
entière comme d* une feule rue; il faut en 
montrer C unité ^ 6* tirer ^ pour ainfi dire ^ 
d'une feule fource les principaux évïnemens 
qui en dépendent. Ce n’efi: pas cependant 
d’une feule fource que l’hiftorien doit 
tirer tous les évènemens , comme l’affure 
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Fénelon -, il doit confidérer , au contraire i 
l’évènement poftérieur, & l’époque finale 
vers laquelle on voit les peuples s’appro- 
cher, comme dérivant de la variété dès 
caufes qui l’ont préparée : une feule caufe 
ne produiroit jamais une grande révolution^ 
elle ne peut être opérée que par le con- 
cours d’un grand nombre de circonftances. 
La conquête de l’univers par les Romains 
fut l’ouvrage des mœurs , des pallions & 
des loix de ce peuple étonnant ; elle fiit le 
réfultat de cinq fiècles de vertu , de politique , 
de viêloires & d’ambition. 

6. Tite-Live , dont le génie étoit natu- 
rellement porté vers le beau , eft le feul 
parmi les anciens qui ait exécuté, peut- 
être fans le favoir , la loi de l’unité établie 
fur la nature même; lui feul a ofé dire , 
& c’efl: le fommaire de fon ouvrage : je 
vais montrer l'état de Rome naijfante, & 
tout ce quelle entrepT'it pour conquérir le 
monde. Fidèle à fon plan, rien ne le dif- 
trait dans fa marche; tout elî: lié depuis la 
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naiflance de Rome jufqu’à fes conquêtes ; 
compofant l’hiftoire d’un peuple , dont les 
évènemens font produits les uns par les 
autres, la beauté de fon ouvrage tient à 
ce genre de conllruftion , dont l’effet eft 
d’augmenter de plus en plus l’ÛKérêt , juf- 
qu’ au terme des évènemens^ Pour fuivre- 
trette méthode, il a méprifé les faits fubal- 
ternes ; il n’a cpnfervé que les plus relevés 
les plus féconds en réfultats , ceux qui ont 
eu le plus d’influence J & par-là, il a fu 
former un ouvrage concis & de peu d’éten- 
due , qu’il a tiré des volumineufes annales 
du peuple Romain. 

Parmi les modernes, la conjuration de 
Venife, ce beau roman hiftorique, doit 
toute fa célébrité à l’art de l’unité exécuté 
par Saint-RéaL Ce récit concis de tant de- 
moyens pour opérer une révolution, la 
liaifon intime des faits, toute l’économie» 
de l’ouvrage , préparent l’ame à de grandes 
chofes , & font defker d’en connoître le 
dénouement., 

B 4 
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7, Pour exécuter, comme Tite-Live^ 
la règle de l'unité , & donner à l’hiftoire 
cette forte d’intérêt dramatique , il eft nécef- 
faire de diftinguer , en la compofant , 
X ordre des temps & X ordre des chofes. Ceft 
le propre du vulgaire des hiftoriens , des 
analyftes & des chroniqueurs, de s’attacher 
fcrupuleufement à la fucceffion des évè- 
nemens par ordre de dates journalières y 
Tacite & Tite- Livre ont cherché plutôt 
la liaifon de l’effet & de la caufe j ils ont 
affocié les faits produits les uns par les 
autres , plutôt que Jes faits contigus par le 
feul ordre des temps. Ainfi , pour joindre 
fans lacunes , comme les grands hiftoriens , 
la formation , l’établiffement , l’état florif- 
fant , la décadence & la chûte d’un peuple 
pour former un tout bien lié dans fes 
parties, & repréfenter avec netteté un 
arbre généalogique des révolutions qui 
rapprochent les périodes féparées de gran- 
deur & de décadence, il faut élaguer, 
comme eux, tout fait parafite.& trivial 
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bien diftingner le caraHère chronologique 
de i hijloire du caraSère pkilofbphique , Sc 
réduire, à leur exemple, l’hiUo ire .d’un 
peuple puifldnt à un petit nombre de 
volumes , fût-ce même riiiftoii e de France, 
8. Roufîeau , qui a écrit que la monar- 
chie Françoife n aurait jamais une hifloire^ 
a avancé un grand paradoxe. J’avoue bien 
que rhiftç>ire ancienne nous offre un 
merveilleux qui nous enchante. Une ville 
ambitieufe qui parvient à fubjuguer les 
nations j un Cyrus , un Alexandre le Grand , 
& les autres héros de l’antiquité pouvoient 
aifément infpirer des hiftoriens , élever leur 
ame par la grandeur de leurs exploits & 
le fuccès de leurs expéditions ; leur grand 
caraftère , leur volonté ferme , leur aéHvité 
à toute épreuve , ne permettoient pas aux 
hiftoriens de difeuter : ils n’avoient qu’à 
prendre de^pinceaux, ils avoient des objets' 
toujours dignes d’être peints en grand ; 
mais auffi les peuples modernes , à la tête 
defquek on peut placer la nation F ran çoilê 
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plus portés à la jouiffance paifîble des 
plaifi s de la l'ociété , montrent l’efpèce 
humaine fous d’autres points de vue auffi 

r'jtfîans. 

: .. :Tct,cn conndérant en premier lieu 
ic ia::port des monarques de l’Europe 
moderne avec leurs h. jets ^ on voit qu’i] 
n’cft plus de fouverains altérés de fang 
• humain , comme les Domitiens& les Né- 
rons. L’antique férocité des priüces s’eft 
changée en une h grande indifiérence, que 
reiiuhon du lang humain ne peut les fa- 
tisfairc. Les monarques n'ont plus un 
droit abfolu fur la vie ni fur les proprié- 
tés ; & ce droit arbitraire que le romain 
exerçoit liir fa femme , fes enfans &: fes 
efclaves, paffe parmi nouS’pour un droit 
abfurde & barbare. Des fouverains plus 
jufies , plus pacifiques , plus amis de l’hu- 
manité , obéiffent à l’empire des loix j tous 
font forcés de confulter la voix publique. 
L’opinion régnante , c’eft-à-dire , U réu- 
nion de toutes Us volontés^ eft devenue 
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la légiflatrice des monarchies : peu-à-peu 
l’ambition des conquêtes s’eft affaiblie ; & 
l’Europe mode^^ne fe ligueroit toute en- 
tière contre le plan d’une monarchie uni- 
verfelle. La méthode d’opérer des révolu-" 
" tions par l’effet lent & infenfible d’une 
politique adroit*e & circonfpefte eft de- 
venue la feule reffource des miniftres & 
des fouverains. Leurs pallions, leurs vices 
& leurs vertus , ont ainfi moins de carac- 
tère. La loi du plus fort eft dans leurs 
mains moins aftive ; celle du plus rufé , 
plus puiflante ; les gouvernemens paroif- 
fent donc être arrivés à l’âge timide & 
prudent de la vieillelTe , tandis que les 
chefs des empires , chez les anciens , con- 
duifoient le genre humain avec la fougue 
des pallions de l’adolefcence. 

Cependant , quoique les princes de 
l’Europe aient moins de caraftère que 
ceux de l’antiquité j quoique cet air 
d’héroïfme qu’on admire dans l’hiftoire des 
premiers peuples manque à la nôtre , je 
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crois encore que notre hiftoire eft fufcep 
tibie d’un grand intérêt ; car des expédi- 
tions militaires ne font exclufvement 
les objets de l’hiftoire ; & j’avouerai même 
que la France n’a point une hiftoire mili- 
taire comparable à celle des anciens peu- 
ples t les conquêtes de ïtome ne finirent 
qu après avoir envahi la terre , & la France 
fe trouve aujourd’hui à - peu - près auffi , 
étendue que dans fes premiers temps. Rome 
guerrière s’affuroit' fes conquêtes “progref- 
fives, enchaînoitdes peuples, anéantilToit 
des nations : & la France n’a pu maintenir 
fes fuccès ni en Orient , ni en Italie , 
ni en Allemagne; tandis que fa vaine , 
fa ridicule rivalité , fes guerres intermi- 
nables avec l’Angleterre, n’ont été qu’uii 
fléau perpétuel, & n’ont abouti qu’à ré- , 
pandre inutilement le fang des hommes. 

La monarchie fi^ançoife ne paroît donc 
point appelée à de grandes & folides 
conquêtes , & fi des expéditions militaires 
étoient l’ame de l’hiftoire , notre hiftoire 
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feroit réellement bien commune ,& bien 
imparfaite , ou plutôt nous n aurions pas 
une hiftoire. 

• La marche <kla politique intérieure d’un 
état intéreffe davantage le philofophe qui 
veut approfondir la deftinée des nations ; 
& dans ce fens , la France paroît bien 
digne d’une hiftoire.- Examinez dans cef 
empire la fituation dü monarque , qui ne 
meurt jamais ; qui agit toujours j qui feul 
a préparé jufqu’à préfent, ou commandé 
les évènemens. Quelles mefures lentes & 
bien combinées pour parvenir jadis au 
degré de pouvoir que nous avons vu 
dans nos monarques; pour affermir fur un^ 
frône les fuccefleurs de ce capitaine que • 
de ftmples foldats élevèrent dans le pre- 
mier des champs de Mars fur un pavois ; 
pour environner de majefté les defcendans 
de ce Clovis , conduéfeur d’une horde de 
de barbares , qui d’un coup de francifque ; 
coupoit la tête du foldat qui prévariquoit. 
Pénétrons dans Je labyrinthe de la poli- 
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tique profonde qui a préparé de loin de. 
fi grands changemens , & formons un ta- 
bleau fuccinft de la marche & de l’éta- 
bliffement du pouvoir arbitraire en Fran- 
ce , depuis fa fondation jufqu a leqoque de . 
1789. - ' , , , 

Quand l’armée conquérante des Francs 
eut envahi nos contrées , la diftribution 
des terres en forme, de bénéfices à vie 
attachant à un territoire des capitaines, 
féroces compagnons de la conquête , per- 
mit aux fouverains d’établir les pre- * 
miers fondemens de la fubordination } le 
trône , perpétuellement arrofé de fang dans 
ces premiers temps , n’étoit point encore . 
alTuré au fouverain j fes enfans , fe parta-* 
géant la monarchie à fa mort , en déchi- , 
roient le fein par des ’ guerres inteftines j 
tandis que , dans la paix , ceux qui appro- 
choient le monarque devenoient maires du , 
palais , & partageoient l’autorité. 

Le changement des poflefllons viagères . 
en domaines héréditaires éloigna davanv 
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tage les grands de la perfonne du roi : le. 
gouvernement féodal & ladminiUration 
de la juftice> devenus tranfmiffibles aux 
enfàns , les retint enfuite dans cet éloigne- 
ment & lés occupa dans les provinces ; 
il fiit donné alors au monarque de fortifier 
encore fon autorité. Peu-à-peu les rois ne 
furent plus élevés fur des pavois; des révo- 
lutions militaires ne décidèrent plus de la 
couronne ; les enfans des fouverains ne par- 
tagèrent plus la monarchie; elle futafiurée 
à un feul , mais d abord du confentemcnt 
ou par l'élecUon des François; peu-à-peu 
cette éleftion & ce confentement ne furent 
plus nécelTaires; & quand la loi ,^foutenue 
par des mœurs moins atroces, put fe faire 
entendre , le roi régnant ne fut plus obligé 
de faire reconnoitre de fon vivant- fon' 
fucceffeur ; le fils aîné du^roi irionta fur le 
trône fans conteftatidn , & la loi de la 
fucceffion fut bientôt la loi fondamentale 
de r état ; maïs la France & le fouverain 
n’en reconnurent la fagefiè qu’après des 
révolutions fangiantes. 
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Le trône affermi , les maires du palais 
fupprin>és, les pu-ffans de la nation éloi- 
gnés, mais encore redoutables à rautoritéÿ 
& toujours fortifiés dans leurs donjons 
inacceflibles , ce fut encore pour nos rois 
un grand avantage d’éloigner les feigneurs 
par de longs voyages, par des expéditions 
militaires , & de diriger leurs mouyemens 
contre des puifiances étrangères j „ cette 
divcrfion détournoit les efprits des affaires 
intérieures de l’état , tandis que l’autorité 
royale étendoit fes racines dans. toutes les 
parties de la France : que fi le confeil de 
nos rois ne s’éleva point jufqu à des con- 
ceptions aufli. profondes , telle fut au moins 
l’influence des croifades. Les feigneurs > 
trouvant un refte de capitale dans la ville 
de Conftantinople , & comparant les 
charmes de la fociété à leur vie ifoiée , aux 
plaifirs groffiers de leurs donjons, rappor- 
toient en France ce luxe oriental, cet 
attrait de la magnificence & des fêtes, qui 
exigent le concours d’un grand nombre de 

citoyens i 
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citoyens ; ce changement de vie & de 
mœurs devoir polir, civilifer, corrompre 
les grands, au profit du monarque : peu- 
4-peu les feigneurs rentrèrent dans 1 • cour 
de nos roisj mais avec les refies d’un 
caraètère difficile & d’une férocité antique , 
qui occafionnèrcnt , dans la faite, des' 
guerre civiles, des ligues & des frondes, 
pendant lefquel'es, fous prétexte de pro- 
téger la religion ou- l’état , ces grands, 
toujours, ambitieux, toujours jaloux de 
l’autorité' royale , combattirent de nouveau , 
pour la .diminuer ou pour s’en emparer. 

Mais ce fût auffi le dernier effort de l’é- 
nergie nationale expirante^ ce fut le der- 
nier foupir dé la liberté, à laquelle fuccéda 
la feule, autorité du monarque ; bientôt à 
la place des -frondeurs & des ligueurs on 
ne vit plus en France que des efdaves ou 
des courrifans ; & nos rois, guidés par une 
politiqirç; profonde, établifiant le pouvoir, 
abiblu. : d’un ^feui , conlblidètent les - fon- , 
demens 4 ’uiie monarchie defpotique , qu’çn ' 

Tome I, Q 
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vit forrir toute triomphante ^es crifes & 
des vaines convulfions des guerres civiles. 

Bien dirigée par un habile’monarque, feul 
maître dans fes états, la France fut une 
fois capable de commander à l’univers j 
fon commerce s’étendit fur toutes les mers j 
unemarine fortit du néant; l’Europe étonnée 
put à peine réfilier à Louis XIV. Mais ce 
ne fut que par de longs détours que la 
France étoit parvenue à ce point d’agran- 
dilTement & de pouvoir extérieur; dix 
monarques avoient travaillé de loin à la 
toute-puiffance de Louis XIV , tandis que 
fon faite & fa galanterie prépararoient les 
plaiiirs , la difiblution & les vices du fiècle 
où nous vivons. Enfin , la génération des 
grands ayant perdu cette ancienne cour- 
toifie de nos clievaliers François, ce ton 
de vérité & de loyauté , d^nt on ne trouve 
guère de traces que dans Thiftoire,' 
la France ne fin plus adminiftréei 
que par des perfonnages qui, unifiant le' 
pouvoir armé aux bafleffes de Rome afifer- 
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vie , entraînèrent la France à ce delpotifme 
infâme & cruel qu’un péuple défefpéré 
vient d’abatre, le glaive à la main, en 1790. 

On voit dans ce précis de nos annales 
cinq tableaux principaux , cinq fcènes 
dépendantes les unes des autres , & repré- 
fentant les cinq fituations de la France ; 
celle de la barbarie primitive ; de la 
féodalité' ; des croifades ; des guerres civiles 
& réligieufes y celle du defpotifme , & celle 
de l'éveil d^un grand peuple de fa léthargie. 
Ces cinq conditions de la France femblent 
s’etre produites comme par voie de géné- 
ration ; car la révolution aftuelle , qui doit 
à jamais attirer les 'regards de tous les 
peuples du monde , ne fût point arrivée , lî 
les miniftres ne l’euffent préparée en 
rendant leur gouvernement odieux aux 
■peuples , pa'r un defpotifme long & into- 
lérable. Ce defpotifme n eût point exifté , 
(î les monarques ri’euffent été viélorieux de 
'nos anciennes rélîftances & des guerres 
‘civiles, ce qui les rendit les maîtres abfolas 
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de l’état. Ces guerres fanglantes elles- 
mêmes ctoiem l’effet du concours des 
grands k la cour lorl’qu ils abandonnèrent 
leurs châteaux, & lorfqu’après les croifades 
leur ancien caraèlère querelleur fe tourna 
contre des monarques qu’ils voyoient de 
trop près , & dans des temps qui étoient 
encore pour la nobleffe des âges d’indé- 
pendance. Ces croifades elles - mêmes 
étoient facilitées par le fyllêrae féodal , qui 
donnoit à chaque feigneur un empire fur 
les propriétés & fur la perfonne du vaflaf 
obligé de le fuivre à la guerre. Enfin, le 
fyftême féodal étoit l’ouvrage de l’ambition 
même de nos rois , qui , en augmentant 
péu-à-peu leur empire fur les François, 
donnèrent en héritage aux compagnons 
de la conquête des biens que la nation , 
aflemblée en champ de Mars, naccordoit 
d’abord qu’en viager & en bénéfice. Ainfi , 
notre hifioire, depuis Pharamond jufquà 
Louis XVI, n clique le développement des 
pafTions éternelles des miniftres ; le recueil 
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des anecdotes de leur ambition ; le récif 
d’ime fuite de révolutions qui fe tiennent & 
s’engendrent ; c’eft l’hiftoire de la pente' 
naturelle des hommes vers le defpotifme, 8c 
le tableau d’un pouvoir toujours a6Hf, 
préparant les révolutions, ordonnant les 
expéditions militaires, établiflant infen- 
fîblement la fubordim:tion , aboliffant la 
liberté & les prérogatives nationales , 
s’enveloppant de nuages , & fe précipitant 
enfin , en 1789, dans un gouffre où la 
nation affemblée a refiifé de fe précipiter; 

■ Ainfi, comme Tite-Livre difoit en corn- 
mençant fon hiftoire ,7’tf vais montrer Ûétat 
de Rome noiffunce y & tout ce (^n^elle fit 
pour conquérir le monde 5 l’hiftorien fran* 
çois peut dire aujourd’hui avec autant 
d’intérêt : je vais raconter les combats que 
nos rois ont d* abord foutenus contre les 
compagnons de leurs conquêtes ; je dirai 
comment ils les attachèrent , par des pro- 
priétés héréditaires & par des charges per^ 
manenteSf.à divers cantons delà France ; 
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comment le fyjléme féodal favori fa les 
croifades f & comment les croifés s'atta- 
chèrent peu-à-peu , &[depuis leur retour , i 
la cour de nos rois. Un pareil voifnage 
occafionna alors les guerres civiles qui 
déchirèrent la France } mais enfin ïau* 
îoriié armée , triomphant du méconten- 
tement des grands , ajfervit tous les ordres 
de L'état , «S* preffura tellement les peuples ^ 
que ceux-ci y s' élevant foudain au-dejjhs de 
leur ftuation y s établirent en 1789, à. 
Vaide du glaive, dans cet état de liberté 
politique dont ils jouijfoient fous Plia- 
ramond. 

Cette manière de conduire l’hiftoire , 
û’obferv^er les faits adhérens, pour ainfi 
dire , à chacune des révolutions , a l’avan-, 
tage , non-leulement de maintenir l’atten- 
tion du leéleur , mais encore d’augmenter 
l’intérêt , parce qu’en aflbciant les tableaux 
& la variété des lituations des peuples y 
elle réunit toutes les parties de l’hiftoire 
en un feul corps d’ouvrage; elle en éloU 
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gne tout ce- qui eft trivial , ifolc , peu fertile 
en réfultats , ou hors de la fuite naturelle 
des évènemens. Cette fuite de peintures 
continues peut feule repréfenter l’achemr- 
nement des mœurs d’un peuple d’abord 
conquérant & devenu ferf; combattant 
au profit du facerdoce pendant les croi- 
fades, & dans les guerres civiles, pour 
la gloire de Dieu : long-temps affervi fous 
fes maîtres ; fe relevant enfin de fon état 
ignominieux , & aboliffant , l’épée à la 
main , l’empire des miniffrcs , des feigneurs, 
des prélats , & la puifiance ufiirpée des 
rois , pour élever comme fur un autre 
pavois le roi Louis XVI, & renouveller 
la face de l’empire. Le peuple n’a pas été 
conduit à ces mœurs contradiéloires par 
des mouvemens inopinés; fes fîtuations 
différentes ont eu des caufes intermédiaires 
qu’il eft néceflitire de développer dans une 
hiftoire. Cet ordre des faits , cette manière 
de les conduire, font donc bien fupé- 
rieurs à l’ordre fimplement chronologique 
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pratiq r par le commun des analyllcs & 
des hiftoriens , ou même à cette méthode 
triviale& ordinaire de divifcr notre hiftoire 
par dynafties ou par règnes. 

Nous avons donc une liiftoire, quoi qu’en 
d’fe Rouffeau ; & cette hiRoire , quand 
même elle fmiroit à l’année 1787, & fe 
borneroit par-là à décrire l’action du 
GOUVERNEMENT SUR LES PEUPLES, feroit 
encore digne des regards de la poftéritc, 
parce qu’elle nous montreroit l’efpèce 
humaine conduite par des chefs cauteleux 
6c incapables de grands mouvemens; & 
parce qu’d ell: auffi intcrelTant de fuivre la 
marche des peuples gouvernés par une 
politique jîrogreiTive, lente , invifible & 
puhilanime, que de conhdérer leur dellinée 
attachée à la fortune d’une armée ou à 
l’ambition fanguinaire d’un conquérant. 
Tels font les intérêts que nous ciTre rhif- 
toire moderne, dans Tes 'rapports des fou- 
verains avec leurs fuiets. 

La conduite des peuples envers les rois 
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préfente des tableaux qui rendent notre 
hiftoire moderne de l’Europe fupérieure , 
par l’intéi êt qu’elle infpire , à celle de tous 
les anciens peuples. En effet , autant la 
mai^he des princes vers la puiffance arbi- 
traire paroit adroite , réfléchie & fllen- 
cieufe en France, en Efpagne, en Italie^ 
dans les pofTc (fions Autrichiennes , Pruf- 
fiennes & buédoifes , &c. , autant le cou- 
rage & les aftions d’un peuple irrité me 
paroiffent fablimes & dignes des pinceaux 
de Sallufte, de Tite-Livre , de Tacite & de 
Céfar. L’Autrichien veut-il avilir fes fujets 
& les traiter à la manière de l’Orient ? La 
Suiflê , dans le quinzième fiècle; la Hollande, 
dans le feizième , & les pays-Bas , en 1 789 , 
lui enfeignent que les peuples qui créent 
les rois , oui leur affignent des domaines & 
qui leur donnent l’autorité, favent brifer 
les feeptres & les couronnes. Les Stuarts 
ofent-ils attenter aux droits d'un peuple 
courageux ? Le peuple , dans les accès de 
fa fureur, traîne fon roi fur un échafaud. 
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& fa race profcrite de toutes les domina- 
tions angloifes périt errante & fugitive dans 
un coin de l’Europe. La nation Angloife 
ofe-t-elle affervir elle-même l’Américain? 
Le peuple irrité rétablit régalité* des 
hommes', & chaflefes tyrans. Pour ne pas 
fortir de nos propres frontières , qui ignore 
que les glaives enf^nglantés des miniftres 
de Louis XIII, le règne militaire & faf* 
tueux da Sultan qui lui fucccda, l’avilif- 
fement des principes fous Louis XV , les 
folles diflipations enfin' que nous avons dé- 
plorées fous le monarque honnête homme 
que nous béniffons, ont enlevé pour jarnais 
à la maifon de Bourbon le pouvoir arbi- 
traire que le François, peuple loyal & 
généreux, avoir laiffé dans les mains de 
fes princes ^ Qui ignore , enfin , que la pa- 
tience de tous les peuples modernes efr 
aujourd’hui à fon comble ; que l’Efpagnol 
exterminera fes inquifiteurs , & fera reflbu- 
venir fes rois du ferment Arragonoisj que 
l’héritier de la maifon d’Autriche fera 
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puni des coups de boulets rouges qui ont 
frappé des citoyens ; que les déierts de la 
Sibérie diront à toute l’Europe ce que des 
hommes & des citoyens courageux ont 
foulFert dans ce climat j & que cette jeune 
monarchie Pruflienne , orgueilleufe de fes 
tentatives 8c de fes fuccès , apprendra que 
fes conquêtes & la prodigalité du fang 
des peuples font les préludes de la chûte 
du pouvoir arbitraire des monarques? Enfin, 
les peuples futurs admireront le courage, 
l’énergie des Européens contre les maifons 
de Stuart, d’Autriche & de Bourbon, quand 
elles changèrent leurs devoirs en préroga- 
tives 3 & lorfqu’elles oublièrent que les 
peuples feuls créent ou dépofent les mq- 
narques. Qu’on juge donc fi Jean-Jacques 
a pu dire raifonablement que nous n’avions 
pas une hiftoire ; que nous ne fommes pas 
dignes d’en avoir une , 8c que nous n’en 
aurons jamais. Il avoir vu fans doute le 
peuple écrafé & patient fous le fardeau * 
.mais fi Rouffeau eût été le témoin d’une 
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révolution que Tes écrits avoient préparée ^ 
& s’il eût aflifté à fon triomphe fur les 
tyrans qui , en voulant le flétrir par des 
profcriptions & des décrets, rendirent fa 
mémoire glorieufe & immortelle , il eût 
avoué que les François ont enfin une' hif- 
toife, mais une hiftoire monotone & toute 
compofée de révolutions lentement pré*- 
parées , quand les monarques ont agi ; écla-^ 
tante au contraire , & digne de l’admiration 
de tous les Empires , quand ces peuples fe 
font rappellés de la dignité de l’homme. 
On peut donc , en fuivant la marche de la 
nature & la chaîne des eaufes & des effets 
qui ont préparé nos révolutions , obferver 
dans la compofition de notre hiftoire la 
grande règle de l’unité, & affocier les évè- 
nemens éloignés & fertiles en réfultats. 

Ici fe préfente M. de Galonné , avec des 
objeftions contre cette théorie : « il eft fi 
J» ordinaire , dit - il dans fa requête au roi , 
* que ce qui fuit eft l’effet de ce qui pré- 
n cède , qu’on en a fait une efpèce de pro^ 
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» verbe : on ne voit que trop fouvent le» 

» hiftoriens fuivre aveuglément ce faux 
H adage , chercher les caufes des évènemens 
» dans leurs époques , & lier emr’eux ceux 
» qui fe rapprochent , fans obferver 
V les circonftances intermédiaires qui les 
*> défuniflent ». - , 

Il eft certain que.dansrhiftoire, tout ce 
■qui fuit n’eft pas l’effet de tout ce qui 
précède dans l’ordre des temps. Une partie 
du dérangement de nos finances tient 
encore au luxe, du fiècle de Louis XIV j 
mais il efi: bien évident qu’il n’efl aucune 
Tévolution , aucune grande opération dans 
les gouvernemgns„, fans des opérations 
antécédentes & préparatoires : l’art hiA 
torique confifie à les affocier & à les repré- 
lenfer comme Robejifon &: Fcrgufon ont 
dépeint la marche ..des Empires j c.’efl: ici, 
d’ailleurs,. la verinible occailon d’appliquer 
lépnncipe de Ltéibnitz : ,r .. -, ^ 

• . rig/z.hetS.fopè/'e dans k. monde , fans 
cauj'efuffifante^: : 'r . • •< •- -■ - - ' - - - ^ 
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M. de Calonne, qui connoît les fourceS 
du défordre des finances de France , 
n’ignore pas que le grand déficit avoit 'des 
caufes; que ces caufes étoient des opé- 
rations minifiérielles ; que ces opérations 
miniftérielles avoient des vues & des in- 
térêts ; que ces vues & ces intérêts avoient 
des raifons antérieures : ces vues , ces opé- 
rations-, ces intérêts perfonnels font attachés 
Comme les anneaux d’une longue chaîne.- 
Le monde moral eft lié dans toute's fes 
parties comme le monde piiyfique^ 'cha- 
cune de fes révolutions a fa raijbn fuffifanie 
Léibnitzienne. - ' ^ 

• La règle de l’unité , 'ainfi que )e l’ai dé- 
veloppée ,• c’efi - à - dire , Cette maniéré' dé 
traiter l’hiftoii-e , qui monrfe l’ordre progréfi 
fionnel des évènemens & la marche de la 
nature elle-même, doit être pratiquée aum 
dans les mémoires hiftôriquesM’un 'ôbferT 
vateur des hommes de fon temps? dans dès 
mémoires j pai* exemple y- du- feti -h^ 
de Richelieu ,' qui vient de terminer fa-'car-» 
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rière à la veille de la plus grande des révo- 
lutions. Cet homme étonnant, marié trois 
fois & fous trois règnes différons ; ce 
feigneur de la cour , le confident d’un de 
nos rois , préfenté en 1 7 1 o à Louis XIV , a . 
vu fept de nos princes régnans ou héré- 
ditaires. Après un règne de repréfentation 
& de cérémonial , pendant lequel celui qui 
lî’étoit point vertueux étoit obligé de le 
paroître , il a vu les pallions, réprimées fous 
Louis XIV , prendre de l’audacé’ fous la 
régence. Il a vu la liberté de l’efprit prendre 
fon effort après un règne inquifito'rial. Il a 
vu le refpeft pour l’autorité s’affoiblir , &; 
les François paffer', vers le -milieu de ce 
liècle, comme dans un nouveau monde, 
apprenant des philofophes les -droits des 
hommes & leur puiffancé [ malgré les em- 
prifonneraens , les baftillcs & les décrets 
de la forbonne' & des parlemens. ïl a wt 
les miniftres dont Louis XIV avoit fait des 
ctemi-dieux-, 'dévenir odieux à la • nation , 
«[u'and ils n’ont plus rougi de lè montrer les’ 
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agens du malheur public, & d’aggraver le- 
joug du peuple forcé de fuccomber fous le 
poids , ou de fecouer la charge. Il obferva 
ks coups que l’ariftocratie Françoife, le 
clergé , les parlemens , les provinces , n ont; 
ceffé de porter , pendant le règne de Louis 
XV, à la puiffance miniftérielle . préparant 
en eux-mêmes la révolution aftuelle , enfei-, 
gnant aux peuples l’art de.trayerfer les^ 
caprices de la cour & de réfifter au pou- 
voir. Et malgré l’antique rivalité des> 
François & des Anglois j malgré l’hç)rreur. 
de Louis XIV & des miniftres pour k 
gouvernement Britannique , | malgré la; ré- 
pugnance de Louis XV , pour tout ce qui' 
avoit les formes -AngloirpSi malgré lè pré- 
jugé dont ces deux monarques ont fi long- 
tenq)s perfuàdé la France , qu’un i^l gçu-' 
vernement^étpit_ impraticable parmi nous,- 
le marécjial .de Richelieu, qui avoir fucé 
avec le lait les maximej d’une; pbéiffaaçei; 
aveugle, a vu à la fin dcrfes jours l’éta-;^ 
blifiement-de cette maxime qui devoit. 

annoncer 
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I 

annoncer à nos minières une grande ré- 
volution. 

Que nos rois feraient plus grands & plus 
puijfans , s* ils avaient la naiian pour can^ 
feil & paur miniflres , que d'être envirannês 
d^efcjaves capables de fentimens privés ^ 
(f U1U \ambitian perfannelle , mais inca- 
pables £ agir paur l'intérêt général. Le 
miniftère & la cour avoient pu voir comme 
Ce^cpurtifah ladifpofitiondes efprits pour 
accélérer cette révolution; mais il étoit 
dit que la cour & le miniftère feroient 
frappés d’aveuglement , & qu’ils fe préci-» 
piteroient dans le gc^ffre qu’ils s’étoient 
creufés la veille de ia tévoTution, qui fit 

rentrer leur puiflancé ufurpée dans le 
/ 

néant. ■ 

On voit , pendant la durée de la longue , •> 
vie du maréchal de Richelieu , de grands"*^ 
préparatifs pour cette révolution : fes mé- 
moires ,commeceux de tout obfervateur des 
évènemens, doivent en expofer l’influence 
^ les progrès , & montrer les faits parti- 
Tome /, D 
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culiers que l’hiftoire générale comporté 
plus difficilement. 

Voilà dans un grand détail ce que 
^ai entendu par la règle de l’unité dans 
l’art de l’hilloire. L’étude de la nature la 
rendra aifée j elle montrera la marche des 
révolutions , l’enchaînement des idées gé- 
nérales du peuple, & les mouvemens de 
l’opinion qui maîtrife les miniftres & les 
rois , & devient à la fin le mobile de tous 
les empires. ^ 


9. Mais fi Yunité dans le plan produit 
un tableau achevé & complet dans fes 
parties , la vraisemblance le montre à 
nos regards avec fes couleurs naturelles. 
^ L’hiftoire n’eft que le tableau parlant des 
‘S affaires humaines j & la vraifemblance hif- 
torique eft cette qualité de l’hiftoire qui 
repréfente les faits avec fincéritéjqui con- 
noît la variété des degrés de force qu’em- 
ploie la nature dans fa marche; qui la 
peint avec des couleurs propres, &: l’exprime 
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én évitant le romanefque & tout ce 
qu’une imagination dépravée pourroit y 
ajouter. 

Par ces mots de vraifemblance hijiori-- 
que , je m’entends donc point cette véracité 
qui doit animer un hiftorien , & qui lui 
défend les menfonges & les fixions qui 
changeroient l’hiftoire en roman ; mais ce 
caraftère de vérité qui éloigne le ton & 
la manière de Letty , de Siry , de Main- 
bourg , de Strada , de Varillas, & de tous 
ceux qui , dirigés par une imagination dé- 
réglée , ou par un génie dépravé, ont écrit 
tant de fauffes hiftoires. 

lo. Les jéfuites , par exemple , qui ont 
affefté d’écrire les annales de tous les peu- 
ples du monde , femblent avoir laiffé le 
jugement particulier de leur corps fur ces 
nations , plutôt que les véritables tableaux 
des révolutions humaines. L’hiftoire ne 
paroit dans leurs mains qu’un inftrument 
d’ambition utile à leur compagnie. Hardis, 
réfolus & èntreprenans dans tous leurs 

D 2 
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combats pour le triomphe de la cour de 
Rome & des rois, les droits des hommes 
étoient à leurs regards des préten- 
tions , & les monarques des êtres en- 
voyés du ciel, qui ne répondoient qu’à 
Dieu de leurs aftions. Les Hollandais , fé- 
lon leurs hiftoriens , ne font que des re- 
belles , qui joignent au crime de latrahifon 
celui de l’indépendance: les Anglais, un 
peuple (anguinaire qui renverfe fon trône 
& fes autels, & fouille fon hiHoire de 
toutes fortes de confpirations. 

Le droit public des jéfuites n’avoit qu’un 
feul principe , celui d’obéir aveuglément 
aux puiffances de la terre. Des vœux fo- 
lemnels obligeoient chacun d’eux à fe 
foumettre à ce genre d’abjeéHon. Leurs 
foins dans les collèges en donnoient l’ha- 
fude à la génération vivante. Leurs 
hiftoires romanefques., leurs ouvrages de 
littérature , de morale & de religion , en 
confervoient les maximes pour les races 
/utures. Telle fut cette compagnie célèbre. 
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qui écrivit l’hiftoire de tous les peuples & 
de tous les perfomiages qui fe firent un 
nom , appellant par dérifion hijfoires bé- 
néd'iBines les recherches taborieufes dès 
religieux qui avoient à ' cœur d*^pofer 
fans prétention des faits inconnus , de 
vérifier des dates , de publier des diplômes , 
& d^exercer une févère érudition. Les lois 
que je me fuis impofées dans le jugement 
des hijloires jéfuaiques m’ordonnent de 
faire parler ici fes phis célèbres critiques 
de ce fiède,. & de donner des preuves 
de détail de ce que je viens d’avancer. 

D’abord , en commençant par l’hiftoire 
fâinte , celle que nous avons de Berruyer 
efl: toute pleine de ' portraits faux & de 
defcriptions idéales. Avec de grands ta- 
lons , avec une imagination poétique & 
fouvent fublime , Berruyer n’a pu com- 
poler une bonne hiltoire dés patriarches ; 
il donna k fes peribnhages des vertus ou 
des vices imaginaires ; il altéra fi hardr- 
ment la vérité , qu’il ‘arma contre fon ou- 
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-vrage romanefque la cour de Rome & le 
clergé de France affemblé : tant il étoit 
difficile à un jéfuite d’écrire même les an- 
nales du peuple juif! 

. ; Marianna, avec plus de talens que Ber- 
.ruyer, eft le premier qui ait bien écrit 
l’hiftoire d’Efpagne. Gomme il pofsède 
l’art d’élever l’efprit de fon leêleur par 
la beauté de fes defcriptions ! Avec tous 
fes talens ..Marianna eft faux & infidèle -, 
.il trompe de gaîté de cœur; & d’ailleurs, 
ieélateur de la plus horrible doflrine , ce 
fanatique pouvoit-il écrire dignement l’hif- 
toire d’une grande monarchie , lui qui en- 
.feigijie- la doélrine du régicide , & qui fait 
l’apologie de i’affaffinat de Henri III par 
_un prêtre?, ^ . . ., ; 

Mainbburg , qui , pour écrire dans le 
goût de fes confrères-, s’échaufïbit l’ima- 
.gination à force l^Çj^boire du vin , a com- 
.ppfé quatorze volyme^ i/2740.) où l’on voit 
tout l’effet <le la liqueur fpiritueufe..Sou- 
.vent il approphe de ija manière orientale 
de Marianna; mais, comme lui, il ell 
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inexaft , & ment avec l’impudence d’un 
jéfuite , quand il s’agit des intérêts de fon 
corps. Mainbourg étoit néanmoins d’un 
çaraftère affez facile , puifqu’il écrivit , 
quoique jéfuite, contre la cour de Rome 
en faveur de Louis XIV , qui ne put le 
foutenir dans la compagnie de Jéfus dont 
il fut chaffé. 

Strada , hiftorien des guerres de Hol- 
lande , tient encore du même caraftère j 
fon livre ell rempli de maximes fines 61 
de belles & fortes penfées dans le goût de 
Tacite , comme le remarque fon confrère 
Bouhours ; mais , au jugement de Mably , 
Strada a écrit ÛJiiJîoir-: pour en fuire un, 
ppifon. Il jacrijîe la dignité des Pays-Bas 
à celle de la cour d'Efpagne q il invite les 
fujets à la fervitude , 6* prépare les progrès 
du defpotifme...» S'il faut le croire il ejl 
permis à Philippe II de fouler aux pieds 
toutes les loix anciennes , tous les traités , 
tous les paSes des fujets , parce Qv’il 
TIENT SA COURONNE DE DiEÜ ; & l’kif 
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torien fervile condamne les Pays-Bas à 
fouffrir patiemment la ruine de leurs privi- 
lèges & topprejjlon j pour ne pas fe rendre 
coupable d'une défobéijfance criminelle^ 
Outre ces défauts , l’iibbé de Mably lui 
reproche encore de préfenter la providence 
. complice des cruautés de Philippe II , du 
duc d'Albe & de Granvelle , pour foutenif 
fon lyftêmé d’oppreflion. 

Le jéfuîte Bougeant^ félon le même pur 
blicifte , était homme de beaucoup d'ef- 
prit ; & quoique fa robe de jéfuite le tînt 
dans des entraves gênantes^ on juge qiiil 
avait de grands talens pour écrire Phijloire } 
il connoijfoit le cœur humain , les caprices 
& les rufes des paffions.... On fent en mille 
occafions qu'il voit la vérité , & qu il Pau- 
toit préjentée avec force , fi fes fupérieurs ne 
i'euffent forcé à des ménagemens utiles à 
leur fociété. Sa touche efl fière & hardie y 
fes peintures vives & animées ^ fes réflexions 
ont fouvent la brièveté de celles des anciens*, 
f^ue de talens perdus pour le P, Bougeant} 
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Jamais il ne fera mis au nombre des bons 
hifloriens,..i II s'efllaijfé fubjU^uer parla 
réputation du comte (f Avaux ^ < 5 * par l'ami* 
iié du prfjident de Mefmes^qui voulait faire ^ 
mal-à-propos , de fon parent le héros d'une 
hifloire importante ; & aü lieu de préfen- 
ter les négociations d’un traité dê paiîC 
qui a donné une forme confiante à la 
Conftitution de l’Europe & changé fa po- 
litique , je ne trouve que l’ouvrage d’un 
flatteur adroit qui veut faire un héros ^ 
& d'un hifloricn , dit l’abbé de Mably , 
qui ne connoît ni fa dignité y ni fés devoirs^ 
& qui ne tn entretient que des manœuvres 
dun politique. 

Le P. d’Orléans a tenté d’écrire une 
hifloire d’Angleterre , où l’on trouve toute 
l’éloquence naturelle de l’autèur j mais au 
lieu d’approfondir l’hifloire politique d’une 
nation fi célèbre par fon grand & pro- 
fond caraélère , il emploie fes talens , dit 
l’abbé de Mably, à ne traiter que des guerres 
des princes j & fon éloquence fe change 
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en déclamation dès le règne de Henri VIII. 
On le ju^eroit digne écrire thijloire , 
continue le même critique , fi fes préjugés 
lui eujfent permis de dire & de voir la 
vérité. 

Otez à Fra-Paolo Ton antipathie contre 
la cour de Rome , & au jéfuite Pallavicini 
fon aveugle attachement à cette cour , & 
vous aurez deux hiftoires accomplies du 
concile de Trente. L’un& l’autre traitent 
fupérieurement des affaires de la chré- 
tienté les plus compliquées , & pénètrent 
profondément dans les intrigues des prin- 
cipaux négociateurs envoyés au concile. 
Fra-Paolo, fur-tout, fait débrouiller les 
affaires artificieufes de la cour de Rome 

* J 

avec une adreffe extrême j & tous les deux, 
quoi qu’embarraffés par la multiplicité des 
évènemens , racontent avec clarté & inté- 
rêt. Le jéfuite fut récompenfé du chapeau 
de cardinal, pour avoir fait le panégyrique 
de la cour de Rome, qu on lui avoit com- 
mandé i & le religieux Servite fut affaffiné 
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par des fanatiques, pour l’avoir dépeinte 
avec trop d’aigreur. 

On voit par cette notice des principa- 
les hiftoires jéfuitiques , que leurs auteurs 
ne manquent ni d’efprit ni de talens , & 
qu’ils imitent fur- tout les anciens dans 
l’art d’écrire l’hiftoire. Tous fe diftinguent 
par les formes , par un ftyle & des ma- 
nières de parler élevées , plus ou moins 
orientales , & ne chargent point leurs ou- 
vrages de difeuffions. Tous enfin ont été 
dominés par le defpotifme d’un corps 
qui , tolérant dans , des hiftoriens une mo- 
rale facile & des peintures agréables , pu- 
niflbit avec févérité la hardieffe des opi- 
nions. Des ouvrages de cette forte ne mé- 
ritent-ils pas d’être comparés à ces jeunes 
•gens dont la figure efi: intérelTante , le 
cœur gâté & l’efprit faux ? 

Ce genre jéfuitique eut trop de parti- 
fans en France pour ne pas former des 
imitateurs ; on doit placer à la tête les 
hiftoriens romanciers V ertot & Saint-Réal i 
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le premier étoit fi peu attaché à la fcru- 
puleufe vérité du fait , qu’on a reconnu , 
dans plufieurs de les brillantes defcriptions , 
Tunique fruit de Ton imagination aifée; 
Aufii , Tun & Tautre méritent peu que Ton 
ajoute foi à leurs hilîoires, quoiqu’elles 
foient devenues des ouvrages élémentaires 
néceffaires à l’éducation delà jeu nefle. Leur 
manière rapide, animée , & leur ftyle c oncis, 
plaifent fans doute à Tefprit; mais quand 
un homme de fens veut s’iflftruire fur les 
affaire humaines , il évite la lefture des 
romans , & cherche la vérité dans i’hif- 
toire. L’abbé de Vertqt ell néanmoins bon 
peintre , favant & véridique dans fon hif- 
toire romaine, dont les évènemens fe 
prêtoient à fon genre d’écrire : un peuple 
porté à de grandes entreprifes peut feul 
avoir des hiftoires dont ta marche foit 
dramatique. 

1 1. On a vu comment i’efprit de corps, 
Tefprit de fervitude, Tefpritdeparti,Tefprit 
de fanatifme , fléaux multipliés de l’hiftoire, 
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ont multiplié des ouvrages peu dignesdefoij 
& comment, avec des intentions dépra- 
vées , on eft parvenu donner à de bril- 
lantes faufletés les plus belles apparences. 
Les hiftoriens , au contraire , qui ont fu 
réunir le beau & le vrai font peu nom- 
breux J je place à la tête de ceux - ci l’im- 
mortel de Thou, que les hiftoriens ne 
nomment jamais fans ajouter l’épithète 
de véridique. 

De Thou, héritier de fauftère vertu de 
. fes aïeux dilHngués dans la magiftrature, 
attaché au grand roi Henri , l'ami «S* le pro- 
tecteur de toute courtoise & générojîté ,(:^ï 
le foutint contre les ennemis que fa vertu 
lui fufeita , écrit en bon citoyen & fondent 
'ipi narration avec une dignité qui lui eft 
particulière. Obfervateur des malheurs dé 
la France , employé par Henri IV à des 
affaires épineufes , garde de fa bibliothè- 
que , élevé dans la plus haute magiftrature , 
chargé des affaires des proteftans & de 
l’édit de Nantes , favant dans le droit pu- 
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blic, la politique, les loix, la morale, les 
lettres & les arts , il donna un grand ca- 
raftère à toutes les parties de fçn hif- 
toire ; il fut cher à tous les partis , à tous 
les états , à tous les hommes , hormis aux 
fanatiques & aux charlatans de religion, qui 
auraient empêche la publication de fon ou- 
vrage fjans la proiedion éclatante du roi, 
félon les expreffions d’un auteur de fon 
temps. Enfin , de Thou eft notre Tite-Live 
ffançois. 

L’abbé Fleury , avec moins de dignité, 
eut la même franchife ; on doit à fa véra- 
cité la feule hifioire de l’églife que nous 
ayons. Ses erreurs de faits oc de dates ne 
font ni les erreurs de fon cœur , ni des 
menfonges diéfés par un efprit de parti j 
mais des fautes involontaires communes à 
tous les hiftoriens. Malgré la fimplicité de 
fes écrits , fes difcours fur ’ le gouverne- 
ment de l’églife montreront toujours 
l’homme de génie de probité. 

Rapin de Thoyras , qui le premier 
apprit aux Anglois l’art d’écrire leur hif- 
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toire , a raconté d’une manière intéreflante 
les révolutions variées de la Grande-Bre- 

I 

tagne j il a le rare talent de fouiller dans le 
cœur de l’homme, & d’approfondir les 
caufes des différentes fîtuations du peuple 
anglois; il eft philofophe autant qu’on 
pouvoit l’être de fon temps ; & cependant 
on doit être en garde contre lui , quand il 
parle des révolutions modernes delaFrance, 
qu’il avoir quittée lorfque Louis XIV per- 
fécuta les proteftans. 

Hyme , plus philofophe & plus profond 
que Rapin , juge fa patrie avec affez d’im- 
partialité ; politique & favant dans les 
loix , il fuit en homme d’état la marche 
du pouvoir royal dans fon île , & fe mon- 
tre grand peintre. Les républicains lui re- 
prochentd’être courtifan. 

Gibbons & Robertfon,plus philofophes 
encore que les précédens , ne fe font pas 
contentés de dire fîmplement la vérité ; ils 
ont approfondi les caufes d^ grands évè- 
nemens 3 ils ont profondément médité iur 
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les mouvemens de la politique , & tou- 
jours aflbcié les faits qui avoient des in- 
fluences. 

Les Italiens , célèbres dans les fciences 
8c les arts , fe font diftingués aufli dans 
celui d’écrire rhiflroire. Giannone , le mar- 
tyr de la vérité , a fuivi dans fon hiftoirç 
de Naple le cours de la légiflation : il 
eft favant & profond ; mais il affeéle trop 
de foutenir le parti oppofé à la cour ro- 
maine, dans un genre d’ouvrage ou l’af- 
feéfation eft un défaut. Guiçhardin , qui 
n’aime pas trop les François , a bien dé- " 
crit les guerres d’Italie ; Ibn ftyle eft pur, 
orné & digne de l’hiftoire. Les fei:^es pre- 
miers livres font d'une beauté achevée , dit 
l’auteur de fa vie, Davila , qui a fait unç 
hiftoire des guerres civiles de France j eft , 
trop pointilleux peut-être dans la recher- 
che des intrigues de cour , mais il excelle 
dans l’art de peindre ; fes tableaux font 
animés & pleins de feuj fes defcriptions 
font d’une e^aéUtude parfaite. Denina eft 
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l^ feul en Italie qui ait entrepris une hif- 
toi^ générale -où les évènemens foient 
•liés d’une manière philofophi(^ue; mais il 
. tient de ce vice qu’on, attribue à tant d’hit- 
tofiens de l'a nation ; ils apprécient trop 
pçu ce qui fe palTe en-deçà des monts. 

1 2. Le GOifr , qui n’ell: qu’un iniiinél 
donné ^ tous les hommes bien organifés , 

* pour jouir de la nature &: pour exprimer 
. • au-dehors les fentinaens quelle opère en • 
nous , eft à l’hiftoire ce que le bon llyle 
eft à l’archircélure de nos monumens. 

C’eft le goût qui rejette les images trivia- 
ks , & repoulTe tout objet bas & chétif qui 
blelTeroit la fenlibilité -, il ne fouffre que 
des tableaux dont la naïveté , le coloris 
& la compofition peuvent exciter des fen- 
fations agréables. Quand ce goût eft dirigé 
■ par le génie , il produit le (iiblime , c’elf-à- 
dire, le dernier période di^beau, ou la 
plus grande des perfeéiions clans tous les 
genres imitatifs; tel dans MalTillon, pro- 
fond ferutateur du coeur humain , ce mor- 
Tomc . E 
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ceau d’un difcours fur le petit nombre 
des élus , qui frappa d’épouvante & d’jjffroi 
un auditoire religieux & fenfible ; tel ' ce . 
beau idéal de la. Diane , que Houdon. 
fut exécuter , après avoir étudié touteS les 
grâces détaillées qui peuvent exifter d^ns 
la nature humaine i tel cé beau , fublime 
idéal dans les expreffions de k vierge 
de Saint-Sulpice , qu on ne peut confidé- * 
rer fans émotion , & que Bouchardon mit § . * 
au jour après avoir bien étudié les belles 
dévotes de la paroiffe , & leurs attitudes 
intéreffanies ; tel ce beau du tartuffe de 
Molière , qui , fans dépeindre un tartuffe" 
vivant, avoit étudié toutes les efpèces 
d’hypocrites de la Ville de [^la cour , 

& qui , réuniffant ipille traits bien obfer- 
vés^ créa l’image d’une hypocrifie poffi- 
ble ; telle , enfin , la vie héroïque du pieux 
& * courageux Enée , que Virgiîe *fut 
peindre en aftbciant une infinité de grandes 
, idées , pour en former un héros. 

13. Voilà les moyens indiqués par Tex*; 
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périence & la raifon , pôur repréfenter la 
H#ture avff: dignité. Quand ces conditions 
font i)ien remplies ëbns les produfticns’* 
des arts , les fèns internes de l’obfervateur 
font dans l’émotion j la réminifcence re- 
•trouve la nature dans l’objet repr*fenté ; 
& la»réflexion, comparant l’original à la 
copie, eft forcée d’applaudir , frappée par 
la vrcTifemblance. L’efprit n’eft point alors 
occupé par les idées de fufpicion qu’occa- 

• lionne uif tableîiu faux; lame éprouve 
des fentimens analogues à ceux qu’on 

• goûte en contemplant la nature elle-même, 
& nos facultés font toutes enl^mble dans* 
un état de jouiffance. 

Ce goût de la belle nature efi: auffi né- 
ceflaire à i’hiftoire qu’à toutes les produc- 
tions de*s "arts. Semblable au poète, au 
peintre & à tous les artiftes qui recherchent 
de beaux traits dans tous les lieux , dans 
tous ^s temps , dans la nature entière , 
pour expi^mer le beau, idéal fi connu des 
anciens , l’hiftorien doit aller -à la recher-’ 
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che des plus grands traits dans le blâme 
comme dans la louange ; il dc^ fouilHr 
<dans toutes les partjfs des annales de la 
nation , pour choifir , dans le bien comme * 
dans le mal , les objets les plus iaillans. 

Le beau hiftorique ne confifte pas à faire . 
le panégyrique d’un peuple , mais à pein- 
dre fes vices & fes belles aélions , comme 
l’évêque de Meaux , qui choifit dans*rhi(^ 
toire uftiv^rfelle les ^aéHons les plus inté- . 
relTantes de l’èfpèce humaine ,• pour en • 
former fes vigoureux tableaux j ou comme 
Tacite,qui apperçut toijte fon hiftoire dan« • 
^es mémoires informes qu’il avoir médités, 

& qui fut extraire d’un amas de faits indi» 
geftcs un ouvrage fublime par la force 
& la beauté de fes traits. 

L’hiftoire de France, comme 'celle de 
Rome , peut être compofée de faits aflez 
curieux pour qu’il en réfulte le beau hifîo^ 
.rique analogue au beau idéal de to^s les * 
arts. D’abord , le caraftère aftif & barbare 

^ • * 4 

de notre premier âge eft auffi oien pro- 
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nonce que celui des brigands qu’on voit 
réunis pour fonder la ville de Rome. La^ 
naïveté des mœurs françaifes, dans l’âge de 
la chevalerie*, offre même une forte de 
naturel' qu’on ne trouve pas dans l’hiftoire 
des autres peuples , tandis que nos croifades 
& nos guerres religieufes pour défendrp 
des opinions nous montrent l’homme 
fous d’autres points de vue , & permettent 
sÊ’ philofophe d’avouer qu’il n’eft aucun 
afte de, barbarie que le fanatifme ou 
l’opinion ne puiffent commander aux 
hommes. Voulez-vous des images de con- 
quêtes & de revers ? defirez-vous le tableau 
d’une monarchie prête à fe' *décompofer , 
& d’un grând roi humilié ? Voulez' vous 
encore une image de la perfidie des mi- 
niffres , de leur mépris des hommes , de 
l’indifférence des grands pour le bonheur 
des peuples & la gloire des nations? 
Lifez l’hiftoire du feu roi , voyez quelle 
a athie^dans ce nouveau D^oifnaire qui 
Uvf^ le fort de la France à des miniftres 
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fans honneur &: 'à des proftituées. Enfin ÿ 
vouiez-vous confidérer les terribles ven? 
geances d’un peuple irrité contre fes ty- 
rans ? confîdérez les révolutions des fix 
derniers mois de cette annéç 17^9- Les 
fîîrations du peuple François ont donc* 
été affez variées jûfqu’à ce jour, & les 
paffions humaines ont agi parmi nous avec 
afez deuergie & d’eiTet.pour intérelTer & 
iiüfruire tous ^ les âg^s & toutes les no- 
tions ; ’ cependant nous n’avons*p^int en- 
core une lîiftoir.e qui puifle honorer la 
Trancc , quoique nous ayons tant de chefs- 
d’eeuvres littéraires dans tous les genres. 
Quelle elî la cauFe de cette pénurie ? Pour- 
quoi l’ait hilForique ell-il le dernier à le 
perFedionner parmi nous ? - La vérité or- 
donne d’en anal)der les cauFes. 

I4. 11 efl: difficile d’abord de Fe perFua- 
' % 

ce: qu’en 1775 comptoit quar^nte- 
hvi' mille deux cents vingt-trois ouvrages 
Fur rhiffi.^ire "Se France, dont le Feul ca- 
taloguc forme la bibliothèque hijlorique de 
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' • ' 
la France, en cinq gros volumes in- folio, 

par Fontete. * 

II eft prouvé , par cet énorme catalo- 
gue , que nous avons mille trois cents 
‘ foixante-lix' ouvrages fur les préliminaires 
de notre hiftoire. . • ' 

En joignant à cette claWe les vies des 
rois & les hiftoires générales du royaume, 
on trouve trente-quatre mille cent trente- 
trois ouvrages ; enfin, fi on ^oure les hiftoi- 
■ res dés vilics , des provinces , des hommes 
illufires dans la guerre , la magifirature, 
les lettres & les arts , on compte quarante- 
huit mille’ îiiftoires. ou traités ‘hiftoriques- 
fur la France. 

Pourquoi , dans cette abonS^nce , les 
produéHons de tous les arts ayant illuliré 
la France, n’avons-nous point encore des 
annales digqes de la poftérité ou de nos 
_ voifins L’énumération dq^ fléaux de 
•l’hiftoire fera la réponfe à toutes ces 
demandes. Entrons dans le détail , en nous 
arelTouvenant toujours *que l’art d’écrire 
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rhiftoft’e fut le dernier qui fut perfedHonné 

f 

\ Rome & en Angleterre. 

15. L’autorité qui, dans Içs Empires 
modernes , a proîégé toutes les fortes de 
connnoiflances , a oppofé de telles entraves 
à l’art d’écrire rhilloire, qu’aucune puîf- 
fance de l’Euniipe , excepté ia nation An- 
gloife, ne peut encore fe vanter d’avoir des 
hiftoires. Voilà le premier fléau de l’art. 

C’eft cette autorité miniftérielle qui 
conçut le projet d’alTiijétir les gens de ■ 
lettres par des titres , des récompenfes, des 
brevets d’honneur; c’eft elle qui oppofa 
à lai vérité de l’iiilloire , tantôt ces loix 
prohibitives*, tantôt ces cliâtimens qui 
ont fi fjjpvent étouffé des ouvrages ca- 
pables d’honorer la patrie. Les produ fiions 
de Montcfquieu, de Mably, de Rouffeau, 
de y oltaire , du cardinal de • Retz , de 
,Thou,&c. ; les tradufHons de Gibbons , de 
Hume, de Fra-Paolo, deRobertfon, &c:, 

* n’ont , jamais été imprimées dans notre 
langue que chez l’étranger , ou furtivement 
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en France, fans approbation, fans pri- 
vilège public, mais toujours ,défayouées 
comme les ouvrages libelliftes & deS 
traîtscs. Les principes du ^bureau de la 
librairie fur la publication, fur -tout des* 
mémoires hiftoriques , étoient 4 els , & fa 
pufillanimité fut fi grande , qu’il efi: nécef- • 
faire de raconter la manière dont le public 
a été joué dans l’impreffion, par exemple, 
des mémoires*du duc de Saint-Simon, 

, En 1784, un homme de lettres publia 
^ quelques anecdotes extraites de cet ou- 
-vrage étonnant par la hsfdielfe de fes 
récits & de fes tableaux : la liberté étc t 
encore fi timide, que fauteur ne lailTa 
. paroître , dans les pièces intérejfantes & peif. 
Connues que des anecdotes decoufues , 
extraites de ces fameux mémoires. ' 

En 17S6, laliberté de fefprit ayant fait 
quelques progrès , on publia la galerie de ^ 
V ancienne cour. Ici les mémoires de Saint- 
Simon , qui n’étoient que des embrions., 
prennent des formes & de f accroilTement j 
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mais l’auteur original étoit encore caché ^ « 

il ne paroiflbit pas fous fon pwopre nom. 

Ee minlllère ne vouloir pas même qu’on 
fût qu’il y a-wit des mémoires de S^int^ 
Simon; & le cenfeur impitoyable, exer- 
çant févètement fqn empire fur l’ouvrage 
'réduit & morcelé, n’en lailîa que le 
fquelette au public. 

En 1 788 , la liberté fît encore quelques 
progrès ,• il fut f)ermis à ces*mémoires de 
paroître ave'cleur fiom propre;*maiscomme * 
ils étoient vrais & piquans , *on nomma un ♦ 
cenfeur redoutable , <5ui demanda lui' 
même d’être renforcé de quatre feignetrs 
de la cour, quj réduifîrent fept volumés 
in-4®. entrois chétifs , qu’on intitula^ me- 
.moires de Saint-Simon ;ainfi l’autorité mi- 

I • 

niftérielle appeloit à fon fecours l’efprit des 
courtifans -pour, étouffer la voix de l’hif- 
. toire , même cent ans après les evènemens; 
car il y a près d’un fiècle que l’auteur 
écrivoit. 

.» Enfîn, en 1787, le mois de mai, 'le 
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i^niftère voit les ‘états-généraux s’ouvrir ; 
il voit tpute 1 ^ France demander à grands 
cris la liberté de la preffe ; il periTiet alors 
de publier quelques anecdotes de plus. Eh 
bien ! les mémoires font encore tronqués. 

’ Il eft 'donc bien avéré que le pouvoir 
arbitraire , comme la bête féroce qui fue- 
«combe à fes bleffures , combat jufqu au 
dernier foupir, non-feulement contre la’ 

* liberté de la prelTe , mais contre la vérité; 
même de l’hiftoire , & contre le patriotifme ’ 
& la vertu-qui l’écrivoient il y a cent ans. 
Moquons-nous après celc^ de l’inquifition 
d’état de la république de "Venife; nos 
vûifîns plaifantent de ce petit bureau de la 
librairie qui a fi long -temps contenu le ^ 
génie des François. ^ ' 

A ces loix prohibitives qui répri- 
moient le génie & l^ vérité, le miniftère 
ajoutoi't des récompenfes ou des encou-' 
ragemens pour favorifer des panégyriques’ 
des éloges pompeux, des hiftoires jéfui- 
^tiquesj.des mémoires tronques, peu cu- 
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rieux & peu piquans ; ceux de l’abl^ 
Millot, par exemple... & c. &c.... Ç’ell: cet 
cfprit miniftériel qui imao;ina d’alTervir 
riiilloiie à des commiffions , en créant 
l’emploi des hi'ftpriographes ; c’eft l’efprit 
minidériel qui, inventa ces fauteuils des 
académiciens attachés par état, par inté- 
rêt & parlbienféance à la volonté du gou-* 
vernement; c’eft cette autorité qui preG 
crivit aux corporations littéraires le genre 
de travaux dont elleS dévoient s’occuper ; 
<jui leur ordonna-^ non d’approfondir la 
conftitution de la monarchie, mais d’en 
polir la langue; noi d’écrire Thiftoire' des 
monarques , des miniftres , des grands de 
la nation, mais d’en publier toujours à' la 
mort les panégyri^ies ; de méditer, /non 
fur les caufes du bonheur des peuples , m§is 
de fuivre la marche des aftres , étudier le 
cours des rivières , la nature des pierres , 
des plantes & des animaux. C’eft l’antorité 
miniftérielle qui fit comprendre à Voltairé 
& à RoulTeau qu’ils dévoient vivre loin de ^ 
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la capitale , & qui pfefcrivit aux acadé- 
mies de Paris de s’occuper particulièrement 
xl’épitaphes , d’infcriptions , de médailles , 
d’antiquités , ou d’une littérature aufli légère 
' que le caraftère (Tun peupll^ autrefois plus 
porté à chânter qu’à réfléchir , & plus 
ami des fenfations que des penfées. Le 
droit public , la fcience del’adminiftration, 
l’organifation des Empires , *tous« les ob- 
' jets- qui demandent des réflexions & des 
recherches fur les droits du citoyen , 
étoient profcrits pàr les flatîits de ces 
royales académies. Si Montefquieu vouloit 
parler le langage de .la philofophie , fon 
courage étoit un motif d’excluflon de ces * 
royales coml^agniesj fl l’abbé de Saint- 
Pierre vouloit jeter quelques regards fur 
le gouvernement ; s’il ihettoit au jour les 
ouvrages patriotiques que Dubois , le plus 
.vicieux des miniftres , appelloit les rêves 
{Tun homme de. bien , racacj|mie Françoife , 
vendue à l’âutorité , le chaflToit de fes 
aflèmbléeSfc * - * 
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De -là cette fot le -innombrable d’hif- 
toires académiques , toutes fabuleufes , 
toutes pufillanimes , & où la vérité n’a ja- 
mais ofé paroîte au grand jour. De-là ces 
hiftoires merlfbngères,^quuù efprit de* 
flatterie & de fervitude diftbit jadis aux 
hiik)ri6graphes ^nfionnés des rois avant 
qu’il exiltât dès académies ; vous y trouvez , 
par exemple^ que nos rois defcendoientdu^ 
roi Priam ou d’Adam lui-même , en ligne 
direfte. De-là ces hiftoires fuperftitiéufes 
qui difoieni: que le rôi tient de Dieu fon 
autorité , comme les philofopfies de l’ofient 
vous attellent ^qùe leurs princes font les 
' frères de la luiie & du foleil ; ou comme 
ces moines de toutes les nîitidns , qui vous 
racontenf^onnement comment leurs règles 
leur font arrivées*'du ciel par le miniftère 
des anges. 

17. La politique adroite des minillres*. 
qui favorifoien^ ces ouvrages ridicules , 
qui pay oient ceux d’un Letty qui fe ven- 
doit à toutes les puilTances j ceux d’un père 
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DdniéJ, qui ne trouvoit d’autre pouvoir en 
I^ance que celui des rois; ceux de^Mo- 
reauj^hiftoriographe de France, qui ne • 
voit d’autre légitime puiffancç que la vo- 
lonté abfolue des rois ; cette politique des 
minières, dis-je, faift ceffe tourmentée de 
l’influence de l’opinion que les gens de 
lettres ont créée ^ modifiée & entraînée , * 
peut fe reprocher encore d’avoir châtié 
bien cruellement le^ écrivains patriotiques ^ 
ou véridiques que l’appât des récompenfes * 
n’avoit pu foumettre. 

Dan^ la lifte des nrlartyrs de 4 vérité , 
je trouve d’abord* le vertueux Comines 
*en(:haîné dans le château des Loches, pour 
•avoir compofé quelques lettres fiiftoriques.’« 
D’Aubigné, l’ami d’Henri IV, eft forcé de 
s’expatrier par la veuve de ce monarque; 

& le fils de l’immortel de Thou éprouve - 
les vengeances d’un miniftre irrité contre 
l’hiftoire du père. 

^ Le théologien de Venife Fra-Paolcs, & 
la Popeliniere, biftorien proteftant', font 
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aflaflinés , le premier par des catholiquès 
le fécond par des huguenots , pour 'avojr 
. été véridiques. Le malheureux Gi^^none 
s’exife de fa, patrie pour fauvef fa liberté 
qu’il perd, ainfi que la vie, dans un paÿ^s ** 
étranger. Et Charles H, roi d’Angleterre , 
efl: à peine rétabli qu’il Tait juger à mort le 
fameux Sydney , parce qu’il haïffoit le^ou- ^ 
vernement des rois ,• & qu’il avait écrit’ en 
^ faveur des républiques ^ 

• En France , vgici quel fut le fort des 

hiftoriens véridiques. Dupleix compofe un 

traité' des libertés de* notre églife j Aubery 

foutient contre les Allônands les droits de 
• •* 

nos rois; Mainboùig écrit ei> faveur.de’ * 
« l’églife gallicane ,^ontre l’autorité des fou- 
verains pontifes ; ccs trois hiftoriens font 

• châtiés par j’autorité même qui avoit 
commandé leurs ouvrages : Mainbourg eft 


(i) Hiftoriens de toutes les nations, attendez- ^ 
vou? aux mêmes traitemens quand les prinots i 
pourront vous pun^r avec Impunité. 

^hafle 

» - 
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tfcaffé de fa compagnie } Aubery eft jeté 
dans ime^prifori i & le chancelier Séguiec 
.* livre aux fîânïcs les -écrits de Düpleix, qui ' 
J en'meurtde douleur, après s’en être occupé 
pendant quinze ans.. . 

t Sous Louis XIV, prote£laur des fciences- 
' QC des arts , Bum - Rabutin eft jeté^ 

. à la baftilie pour avoir dépeint^ dans un 
çoman, les amoüîs fcapdâleufes d’un rôî 
qui ne les cachoit pas. Racine eft frappé 
^ de difgrace , parce qu’il -a fait le tableau 
s de la France, que la favorite lai demandôit. ' 

» Vauban , à qui le roi devoit- une partie de 
.‘■fa gloire, pour les fortifications dont il 
avoir environné nos frontières , propofe , 

- avec Boifguilbert, un nouveau plan des 
finances j Boifguilbert eft exilé au fond de» 

• l’Auve%ne, Vauban eft difgracié , & l’un 
& Tautre font abandonnés à là fureur des 
traitans. Daniel, pour plaire à madame dé , 
W^ntenon , qui vouloit légitimer & rendre 
l)abile à la couronne le duc du Maine, 
fon élève chéri , répand dans fon hiftoire. 
.JomtL ' , ■' V . 
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de France des traits favorables aux bâtards 
des rois , & il en eft récompenfé j tandis 
que le patriotique Mézerai perd fapenlion , 
parce qu’il démontre que Ja France ne doit 
à fes rois que des impôts librement con- 
fentis &: limités j enfin , le vertueux Fé- 
nélon eft difgracié , 'exilé y & traité par' 
Louis XiV (Sefprit vijionnaire Çf chi” 
mcriqüe , à caufe de fes principes de gou-' 
vernejuent; l’imprcfTion de fon Télémaque 
.éft arretée j les autres mamjfcrits du pré- 
lat font biûlés par la main même du roi , à’ 
la mort du prince fon petit-fls ; & fim- 
liiortcl Féiiélon meurt dans la difgrace. 

Le ValTor, réfugié à Londres, daas le 

fein même de la liberté y perd fa place par' 

rinfîuence du minidère François, pour 

avoir écrit l’iiiftoirc de Louis XIII. (Jourtilz' 

cfl: jeté douze fois à la baftille.^ Baluzè eft^ 

exilé & perd fa 'chaire pour avoir publié' 

de vieux titres perdus dans des archives ; la 

Baumelle eft emprifonué poürVâvoir écrit' 

les mémoires de Maintenons ' L’âbbé . de' 
1 7v \ 
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Saint-Pierre eft chaffé de l’académie fran- 
Çoife pour avoir été patriote j l’abbé Lan-; 
glet du Frefnoy elî vingt fois tenfermé pour 
quelques phrafes , & pour avoir püblié la 
légende d’un cardinal fcandaleux , .mort 
depuis plus d’un fiècle, & qu’on joue au- 
jourd’hui fur le théâtre. Fleury, curé dé 
Saint-Viélor d’Orléans , meurt de douleur 
& de fouffrances à la baftille , foupçonné 
d’avoir écrit fur le miniftère une "lettre 
dont,. à fa mort, on reconnoît l’aùteur 
véritable. Les rpanufcrits de Duclos font 
enlevés à fa mort} & Raynal , fugitif encore' 
(en 1790),- eft frappé de décrets pour 
quelques vérités écrites contre un vieux 
miniftre. Diderot^ pour fbn imaginatioil 
peu dangereufe à l’autorité,- mais hardie' 
en fait de religion, reçoit à Vincennes desi - 
leçons capables de la tempérer. Mirabeaii 
le père y comme Vauban , eft emprifonné' 
pour fes ouvrages patriotiques. Mirabeaii 
le fils, au lieu dy laifter fon*courage , y> 
prend un efprit révolutionnaire & trace ^ 

• F Z 
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grands traits fes tableaux contre les prifons 
d’état. Sous le minillère du pacifique car- 
dinal de Fléury, & fous un roi tranquille 
& bon , des milliers de lettres-de-cachet , 
des exils & desemprifonnemens, puniffent 
brutalement les auteurs des écrits contre 
4a conftitution unigeniws , plus dignes de 
pitié que des perfécutions atroces des mi- 
niftres de ce temps -là. Enfin, fouvenez- 
vous, François, que les révifeurs & les 
miniftériels firent canonner les pétition- 
naires du champ-de-mars. . 

Les miniftres , il eft vrai , vous répon- 
dront qu’il exiftoit des Lagrange-Chancel , 
qui méritèrent de femblables châtimens. 
Ah! fans doute. Mais aipc yeux des minif- 
tres, tous les écrits patriotiques qui dévoi- 
loient leurs erreurs , étoient des Philippi- 
cfues; &Fénélon, l’abbé de Saint-Pierre, 
.Vauban, Baluze, Mézeray, Racine, &c. 
étoient renfermés, difgraciés ou exilés, 
comme les écrivains répréhenfibles. Qu’on 
juge à préfent fi , avec des principes mi- 
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niftèriels auffi tyranniques, il fut poffihle, 
jufqu’au règne préfent , d’écrire THiftoire 
de France. Les hiftoriehs étoient à nos 
miniftres ce qu’étoient les prophètes aux 
rois des juifs. Loquere nohis jplacentia^ 
leur difoient ces rois : dites des choses 

QUI NOUS SOIENT AGREABLES , OU .VOUS 
SEREZ PUNIS. Puiffe la poftérité couvrir 
d’opprobre & d’infamie les noms des ty- 
rans qui ont perfécuté les hiftoriens qui 
<1 défendoient les droits de la patrie. 

Outre les obftacles. dont je viens de faire 
l’énutnération , je trouve , en réfléchiflant 
fur le caraftère & les moralités de nos 
hiftoriens , que la pauvreté étouffa pref- 
que toujours les talens néceffaires* à la 
compofîtion de leurs ouvrages. 

Le génie de Thiftoire , indépendant de 
toute fervitude dans une condition riche, 
développe fes forces & n’eft point arrêté 
dans fa marche par des confidérations hu- 
maines, par des projets ambitieux, par 
l’amorce d’un falaire. On obferve que les 

Fj 
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plus grands hiftoriens ont vécu dans l’opu- 
lence. Trogue-Pompée, Céfar , Tacite, 
Tite-Live , Cornélius r Nepos , Juftin , 
Quinte-Cruce , Su 4 tone , Sallufte , Pline , 
Polibe , Flavius- Jofephe, & tant d’autres 
partni les anciens ; Commines , Péréfixe, 
le préfident de Thou, Davila, Guichar- 
din , le cardinal de Retz , le duc de Rohan , 
Fleury, Voltaire, le roi Frédéric II, Ro- 
iDertfon, Watfon, Hume &: Guibbon , 
parmi les modernes, ont vécu dans les ri- 
jcheffes , ou dans cette aifance néceffaire 
^ Facquifition d’une variété prodî^ieufe 
d’ouvrages hiftoriques fur lefquels ils ont 
mé<^té profondément. 

19. Mais il eft encore d’autres difficultés 
pour écrire l’hiftoire générale d’un grand 
peuple, qui dépendent de la lîtuation 
. 4'une monarchie & des âges plus ou moins 
favorables pour fa compofition. Une bonne 
lîiRoire efi; l’ouvrage de l’expérience & le 
dernier effort de l’efprit , après cent effais 
imuiileS; Par exemple , • ayant que Rçme 
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produisît des Tite-Live & des Tacite , elle 
avoit eu une foule d’analyrtcs &: des com- 
pilateurs dont on ignore le nom. En 
JFrance., Vély & Mézeray ont été précé- 
dés par des hiftoriens fans goût & fans 
critique. Les uns donnoient à nos rois une 
origine fabuleufe; les autres, guides par 
une imagination fiiperftitieufe , furchar- 
.geoient riiilloire de miracles extravagans, 
.de contes merveilleux & de phénomènes 
effrayans. Un grand évènement dans la 
monarchie étoit annoncé par des lignes , 
.ou par des appafitions dans le ciel. Les 
.érudits & les critiques du liècle de Louis 
XIV purgèrent noti;p hiftoire de ces 
faulTes généalogies : &: l’aurore de la phi- 
lofophie éclairant bientôt toute l’Europe , 
on abrégea le chapitre des prodiges pour 
traiter davantage deS affaires du gouver- 
nement. Les liècles barbares , les fiècles 
fuperlHtieux , les liècles fanatiques , font 
donc peu favorables .à l’hiffoire , puifque 
les écrivains de ces âges confondent le fa- 

F 4 . 
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buleux & le réel. Mais quand un peuple 
palTe des fiècles d’ignorance à des fiècles 
éclairés , le premier effort des hiftoriens efl 
de tirer la vérité d’un cahos de menfon-* 
ges. C’eft ce qu’ont fait en France tant 
de Bénédiéfins & d’autres favans , depuis 
le règne fur-tout de Louis XIII, jufqu’à 
nos jours. Sirmond ,Duchefne , de Marca, 
Dacher, Thomaffin-, Pagy, Pezron , Bar 
luze , Dupin , le Long , Huet , Montfau- 
con, Labbe,le Laboureur, Valois, le Coin- 
te, du Bofquet, Cordemoy, Lallemant, 
Baillet , Mabillon , &c. , doués d’une par 
tience admirable, & dignes de la recon- 
noiflance de la poftérité , ont paffé leur vie 
à tirer notre hiftoire de l’obfcurité. Les 
uns ont rejeté des pièces apocryphes ÿ 
les autres ont vérifié des dates. Ceux-ci 
ont fait fortir nos ahnales de la pouflière 
des archives ; ceux-là ont donné de bonnes 
éditions de nos anciennes chroniques. H 
falloir donc que notre fiècle , fi favorable 

à l’hiftoire , fût précédé par le fiècle des 

\ 


Digitized by Google 



* / 


& Jss Mémoires hifloriqùes» 89 
% 

érudits & dé^ critiques , pour nous donner 
des matériaux & nous faire connoître les 
pièces originales. »• >4! * - 

D’autres difficultés tiennent à' l’état de 
:¥ nation dont on écrit l’hiftoire. Tous 
les peuples du monde ont eu un com- 
mencement , un milieu , une fin j & pres- 
que tous coniptent les trois degrés d’ac- 
croiffement, d’élévation & de chûte. Tite- 
Live ell: fublirae parce qu’il peint l’en- 
chaînement des principales fituations des 
romains; s’il eôt vécu' trois fiècles plutôt,, 
& publié rhilk)irè de Rome^ il eût , mal- 
gré tout fon génie , çompofé un ouvrage 
monotorlfe & privé de cet intérêt "attaché 
à la variété des fcènes & % leur dépen- 
dance; il n’eût donné qu’un commence* 
ment d’hiftoire. La France , de même, ne 
put avoir des hiftoires générales* remar*^ 
quables par l’enfemble d’un grand tableau, 
que > dans les temps modernes. Notre hif< 
,toire, il y a trois fiècles., né préfentoit 
, tpe la moitié d’un tableau :^on ne yoyoit * 
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encore que les fartes d’un peuple qui ne 
connoirtbit pas fes forces, qui ne les avoir 
point exercées , qui n’avoit eu que de mé- 
diocres fuccès dans les lettres , les fciences 
& les arts; mais depuis trois fiècles fur- 
tout , la France a mérité une place dif- 
tinguée dans l’hirtoire des hommes , par la 
grandeur de fes entreprifes , par fes fuccès, 
les lumières & fes revers. Ce n’ert donc 
que dans le fiècle où nous vivons , & 
-après la révolution de 1789, qu’il eft 
•donné d’écrire l’hirtoire de France. Les 
Gothiques Froifîard, Monrtrelet & Ga" 
guin , n’ont point connu toute la monar- 
chie : les hirtoriens du fiècle de Louis XllI 
& Louis XIT ne l’ont apperçue que de 
•profil ; il n’ert permis qu’à la préfente gé- 
nération de la confidérer, pour ainfi dire, 
en face. Les fiècles à venir pourront la 
compofer encore mieux , parce qu’ils la 
verront dans tous fes rapports , & qu’ils 
auront encore à peindie les effets de nos 
révolutions. 
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20. La cinquième efpèce d’obftades qui 
s’eft oppofée jufquà ce jour à la comporr 
{ition d’une hiftoire de France, dépend 
jdes qualités perfonnelles de l’écrivain & 
de la réunion de Jifférens talens nécef- 
faires & prefqu’incompatibics ; il doit être 
favant dans la géographie, la chronolo-r 
gie , le droit public , la morale , I4 
politique, l’art militaire; il doit avoir .un 
efprit de critique pour tirer la vérité d’un 
cahos de menfonges; & quand la vérité 
eft trouvée , le bon goût & le talent dcr 
viennent néceffaires pour çhoifir le nom- 
bre & la qualité des faits propres à la com- 
pofîtion d’un tableau. Ce tableau lui-même 
doit attirer les regards de tous les ordres 
de la fociété , de tous les peuples du 
monde , de tous les âges préfens & fu- 
turs ; Giannone ne fauroit plaire à ceux 
quille font point jurifconfultes ; ni Gibbon 
pu VoI;aire, à des hommes religieux ; ni 
Hume à des catholiques , à caufe de leur 
ton & de leur manière, L’hilfoire , cepen- 

U > 
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dant , doit être écrite pour tous les hom- 
mes ; & quand même tous les catholiques 
de l’univers j quand tous les hommes re- 
ligieux devroient déformais ceffer d’être , 
il feroit toujours jilfte de peindre leu|^ 
aélions avec des couleurs vraies, fans charge 
comme fans inimitié. > 

s 

A ces qualités , l’hiftorien doit ajouter 
cet efprit d’ordre qui arrange les faits biea 
choifis , de manière que leur place refpec- 
tive aide la mémoire du lefteur, & lui 
montre la correfpondance ou la chaîne 
des évènemens , comme je l’ai établi ci- 
delTus & comme l’ont pratiqué BolTuet 
dans fes difcours fur l’hiftoire univerfelle , 
& Robertfon d:ns fon difcours prélimi- 
naire i enfin , l’hiftorien doit être peintre , 
comme le cardinal de Retz ou comme 
BolTuet , s’il veut palTer à la poftérité. 

L’efprit de critique qui marche dans les 
ténèbres pour en extraire des faits , le bon 
goût qui choifit les plus intéreflahs , le ta- 
lent qui les difpofc dans leur ordre naturel. 
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Fefprit philofophique qui les analyfe , le 
génie qui leur donne la vie , doivent donc 
agir de concert dans la compofition de 
l’hijftoire ; toutes les fecultés de l’ame , le 
jugement , la mémoire, le raifonnement , 
l’imagination , &c. , doivent fentir l’amour 
de la patrie , des hommes & de la liberté : 
or j il n eft aucun écrivain qui ait réuni la 
vérité de ces talcns : Tite-Live , le plus 
parfait de tous , manque de critique j il 
a furchargé fon ouvrage de defcriptions de 
pluies de fang , de lait, de cailloux, & de 
mille autres récits romanefques qui dépa- 
rent ce chef-d’œuvre de l'efprit humain ; il 
fait fouvent le panégyrique de fa patrie , 
& quelquefois une critique ordinaire l’aban- 
donne , entraîné par la force de fon génie 
que les loix de l’hiftoire ne p envoient ré- 
primer. 

L’hiftoire de France préfente d’ailleurs 
quatre âges .remarquables & difficiles à 
traiter. Depuis la fondation de la monar- 
chie jufqu’à l’âge des guerres civiles , on 
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voit un caraftère de barbarie- bien marqué ÿ 
l’ignorance de ce temps demande une pro- 
fonde érudition pour tirer la ^■érité dcj 
ténèbres. Dans l’âge de la féodalité yl’hil- 
torien doit être favant dans les loix. A 
l’époque des croifades, des guerres civiles 
ou religieufes ,des ligues & des frondesy 
rhiftorien françois doit être peintre} il 
ne convient point d’être favant ni de dif- 
ferter , quand il s’agit de peindre des folies 
ou les pallions d’un peuple égaré } enfin 
ce long règne de fubordination & d’urba- 
nité , cet âge de la repréfentation faf- 
tueufe 8c du pouvoir abfolu de nos mo- 
narques , ce progrès de tous les arts fous 
Louis XIV , ces mœurs pailibles 8c volup- 
tueufes du liècle où nous vivons , ces 
grands délits minillèriels , la balTelIe 8c les 
crimes des hommes publics de notre 
temps , l’éveil redoutable 8c glorieux du 
peuple françois en 1789 , exigent de l’hif- 
torien toutes les connoilTances 8c tous les 
talens.i.., ^ 
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' Obfervez ici l’extrême difficulté de réu- 
nir tant de qualités', & l’impoffibilité de' 
les trouver dans nos anciens hiftoriens.’ 
Uif auteur qui auroit la facilité de 'Vély 
la hardieffe de Mézeray , la véracité de de 
Thou , l’efprit de recherches de Corde-' 
moy, les talens de Vertot, l’énergie du 
cardinal de Retz , le goût du beau , enfin , 
qui domine dàrîs le fiècle de Louis XIV, 
par M. de Voltaire , donneroit une hiftoire 
digne de la monarchie fans affirmer fi 
la réunion de tous ces talens efi: poffible j 
il efi: bien démontré qu’une hiftoire de 
France parfaite dépend de leur rencontre' 
& de leur ufage : ' car je ne fais par quelle 
fatalité plufieurs écrivains qui ont réuni 
tous les talens dans leur perfonne ont- 
échoué dan*s ' l’execution. BolTuet , par' 
exemple V qui fut peindre le caraftère des - 
rlations dans fes difeours fur l’hifioite uni- 
verfelle , cet homme fi profond , fi érudit' 
dans la fcience des loix- divines & humai- 
Tihé, ce grand "cdnnoilTeur du cœur 'de- 
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l’homme, «voulut compoler une hiftoire 
de France , & Ion hiii'oire efl: dans le rang 
des plus médiocres. Louis XIV lui-même , 
créateur des talens , lui qui ordonnoit des 
hiftoires comme il commandoit le dôme 
des Invalides , lui qui , dans fes expéditions 
guerrières , menoit des hiftoriens pour en 
être les obfervateurs & les témoins , n’étoit 
pas digne de voir paroître «he hiftoire de 
France comparable dans fon genre aux 
autres chefs - d’œuvres littéraires de fon 
temps: d’où il réfulte que fi nous n’avons 
point une hiftoire, ce n’eft/point que nous 
foyons indignes d’en avoir une , comme 
l’avoit cru Roufîbau ; elle exifte , cette 
hiftoire , dans ces milliers d’ouvrages dont 
j’ai parlé \ mais il s’agit de l’en retirer , & 
de la faire reflTortir de ces ouvrages infor- 
mes, comme la Vénus de Médicis & la, 
colonnade du Louvre font forties de leurs 
carrières. 

22 . Cependant , parmi les hiftoriens 
ftançois, que nous lifojis ■ eucore , on 

compte 
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compte Mézeray , peu exaft , mais fier & 
pittorefque dans fa narration. Son ftyle eft 
aujourd’hui dur & furanné , fans avoir la 
naïveté des anciens écrivains , tels que 
Montagne , Amiot & Charron , dont nous 
aimons encore le langage; Mézeray n’a 
d’ailleurs que des beautés découfues & de 
détail , mais alors il manie le crayon de 
Tacite. Mézeray eft pourtant le feul hif- 
torien dont nons pouvons nous vanter : il 
eft •vrai; il eft courageux ; il dévoile & 
pourfuit toute ufurpation du miniftère il 
foutient la dignité des peuples ; il frappe 
avec énergie contre le machiavélifme , les 
vices & les erreurs des grands , des finan- 
ciers , du clergé & de la magiftrature. Enfin, 
il fe réfout à perdre fa penfion plutôt que 
de fe foumettre aux caprices du gouver-f 
cernent ; & quand on la lui enlève, il écrit; 
dans fon indignation , Xhifloire de la maltote, 
. Le flatteur Daniel, avec plus d’exafti- 
tude, a tous.les défauts oppofés. Semblable 
aux anciens moines , ,fi favorables à leurs 
Tome If Q 


Digitized by Google 


98 la compojltion de t Hijloire i 
bienfaiteurs , il eft le panégyrifte des rois ^ 
des princes & des miniflres qui protègent 
fon inlHtut , & il ofe fe déchaîner contre 
les bons François qui s’oppofoient aux en- 
treprifes de fon ordre. Voyant la monar- 
chie ^ dit l’abbé de Mably, par-tout où il 
trouve le nom du roi , il ne parle jamais du 
droit public de la nation. Ce droit étoit 
effeéHvement une cliofe fort délicate pour 
un • jéfuite. , continue l’abbé de 

Mably , nejl point flatteur comme le père 
Dàniel^ & fa morale eft plus digne de 
rhiftoire.' 

- Quant aux opinions particulières du 
jéfuite, on eft tenté de déchirer la partie de 
fon ouvrage où le roi HenrLle Grand ne 
paroît point un très-grand roi , ( comme 
l’a obfervé M. de Voltaire) ; &: cependant, 
le jéfuite parle de fon confrère Coton , & 
de plufieurs autres , avec une telle impor- 
tance, qu’il place -leurs intrigues mona- 
cales ou minutieufes à côté des fublimes 
opérations de Sully. * 
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L’abbé le Gendre débrouille avec fuc- 
cès la confufion des premiers âges de la 
France j mais fon hiftoire , ’ écrite d’un 
ftyle languiffant & diffus , eft plus remar-> 
quable par des traits imprévus & fingu- 
liers que par la marche de la politique. H 
a placé le fonds des chofes dans un autre 
-livre intitulé : Mœurs & coutumes des 
François dans les différens temps de la 
monarchie. Cet ouvrage, fondu dans fon 
hiftoire, l’eût rendue plus inftruéfive & 
plus achevée. Des lièges, des batailles, des 
• négociations ne font pas les feuls objets 
dignes des regards d’un hiftorien ; il doit 
s’occuper davantage de l’efprit des nations , 
des mœurs régnantes , des mouvemens 


- d’un empire qui s’élève & maintient fes 
forces , ou les laiffe dépérir , & fe préci- 
pite vers fa décadence; mais fabbé le 
Gendre n’avoit ni le génie, ni les connoif- 
fances néceflaires pour trouver dans ces 
évènemens les bafes & l’ordonnance, de 
■ fon hiftoire. 


G 2 
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Le préfident Hénault , dans un ouvrage 
très-court , a fu décrire de grandes chofes* 
S’il avoir donné l’hiftoire générale de la 
France, dontfon abrégé n^eft que lefom- 
maire , nous aurions déj[à l’ouvrage que nous 
cherchofts. Ses obfervations annoncent 
qu’il connoiffoit la marche de la politique 
de nos rois , & par conféquent la véritable 
méthode de notre hiftoirej. mais fon livre , 
qui eft un guide prefque toujours fur pour 
le choix & l’ordre des faits , ne les détaille 
pas affez pour nous faire connoître les 
principaux évènemens de la monarchie: 
d’ailleurs il fe montre trop courtifan. 

Vély & fes continuateurs furent plus 
exafts que les hiftoriens qui les précédèrent; 
ils travaillèrent fur des matériaux plus fûrs 
& plus variés ; ils furent profiter des feutes 
' &des fuccès pafles. Vélyfuivit avec plus 
. de méthode la marche du génie des Fran- 
çois i mais il rapporte trop de petits faits 
. qui ne prouyent rien, qui ne tiennent à 
rien , qui défigurent des tableaux agréa- 
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Ibles , & produifent des lacunes dans la • 
(marche générale de rhiftoire , où toutes les 
chofes doivent dépendre mutuellement les 
unes des autres-, comme les anneaux d’une 
longue chaîne: c’eft que Vély n’avoit fait 
xju’entrevoir le fyftême général de notre 
iiiftoire , fans l’exécuter : cette ordonnance 
une fois manquée , les continuateurs , avec 
-des plans un peudifférens trop de pu- 
fillanimité , n’ont pu réparer ce grand 
•défaut. On reproche d’ailleurs à Véiy trop 
^e fecilité dans la compoiitionj on dit qu’il 
'na point àlTeZ étudié nos annales. « Il a 
tout confondu^ dit l’abbé de Mably , 
par ignorance i il attribue à la première 
race des ufages qui n* appartiennent vijî- 
♦» blement qu'à la troifième. Son ouvrage 
^ e fl un cahos ou tout efl jeté ^ mêlé^ con~ 
•yt fondu fans règle & fans critique. En un, 
» mot , je vois un hiflorien qui s efl mis aux 
gages cC un libraire , & dont la flirile 
a» abondance fait la richeffe », 

î-’abbé Garnier., qui doit connoîtte 

G i • 
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mieux que perfonne l’ouvrage dont il eft 
continuateur, aceufe avec raifon l’abbé 
Vély d’avoir eu beaucoup plus de talens 
naturels que de connoiflances acquifes, 
quand il entreprit fon ouvrage : il lui re- 
proche d’avoir rédigé fes deux premiers 
volumes d’après des compilations , & non 
d’après les h'ftoires originales ; il ajoute ' * 
que Vély ne s’avifa de faire des recherches 
dans les fources que dans le troifième vo- 
lume , où il traite pour la première fois 
des principes d’adminiftration , & où if 
s’étudie à mettre plus d’ordre & de liaifon 
dans les faits. Enfin, l’abbé Garnier obferve 
que Vély n’a pas afiez connu notre droit 
public , & qu’il eût mieux fait de ne pas 
fe fervir des prétendues découvertes de plu-' 
fieurs écrivains fur nos loix S: fur la forme 
primitive de notre adminiftration. 

« Vély, dit Gudin, moins profond que 
w les abbés Dubos & de Mably , & moins 
w érudit que les bénédictins , prit fa faci- 
. » lité pour de la grâce , 6c connoifiant un 
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» peu le monde , il crut contenter les gens 
v^ du monde. Les libraires n’en doutèrent 
»► point. On fit üne affaire de fon hiftoire ; 
» on prit le parti de la publier volume k 
» volume , pour fubvenir aux frais de l’im- 
»♦ preflion & aux gages de l’abbé. Dès-lors , 
» il fallut ménager tous les états, il fallut 
»» craindre de déplaire aux princes, aux 
V miniftres , à leurs commis , aux par- 
» lemens , au clergé , aux financiers , aux 
H particuliers qui avoient quelque crédit..., 
» On l’écrivit donc avec toute la circonf- 
» peéHon requife en pareil cas; & comme 
»♦ cette hifioire étoit lucrative, on mul- 
» tiplia les volumes autant qu’on le put >*, 

Voilà comment, & par quels moyens on 
a écrit jufqu’à préfent les mémoires par- 
ticuliers & l’hiftoire générale de France. 
M. Déformeaux l’a mieux traitée cepen- 
dant qu’aucun des auteurs qui le précé- 
dèrent. 

Qu’un François s’élève donc avec cou- 
rage, qu’il ait du génie, qu’il foit animé 

G4 
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de la paffion de la liberté; .qu’il dételle & 
qu’il méprife les nobles & les tyrans ; qu’il 
les livre à l’ignominie & à la rifée des na^ 
tions. Alors, nous aurons une hilloire digne 
d’être offerte àtous lespeuples; Cette hifloire 
dira aux générations futures, & auxnationi 
qui n’exiflent pas encore, quelle fut notre 
patience pendant plufieurs fiècles, & quelle 
a été notre énergie , notre gloire & notre 
tourage dans la révolution. Cet hiflorien ^ 
en étemifant la mémoire des F^nçois , ob- 
tiendra avec eux l’immortalité , récom- 
penfe que tous les hommes accordent à urt 
grand caraélère , au génie > & à l’amour de 
la liberté. 
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M É MOIRES 

DU MARÉCHAL 

pue DE RICHELIEU.' 


- CHAPITRE premier. 

• f 

Jeuneffe du duc de Êronfac -, depuis maréchal dt 
Richelieu^ à la cour de Louis XIV & à là. 
bajlille. Apperçu général des mémoires dt fort 
temps. 

IjE maréchal de Richelieu, prélenté ^ Louît 
■^IV en 1710, vécut depuis cette année-là auprès 
»‘ois , quelquefois dans leur intimité , • & fut 
dans les plus grandes affaires de l’Etat^ 
P^*‘^ux évènemens de la régenée otageufe 
■du duc d ^ & la génération aâuelle fait 

■encore quelles tu liaifons avec le roi Louis 
XV'. Se retirant pci \_pgy de^Verfailles dans 





Digitized by Google 



io6 Jetineÿi du duc de Fronfac 

vieux ans, il parut quelquefois à la cour pour con-» 
fidérer les nouveaux perfonnages qui lui fuccédè- 
rent, &c pour fuivre fans interruption le fil des 
dvènemens qui amenoient la France à la trifte 
ütuation où elle fe trouvoit en 1788. 

Depuis la grande révolution opérée par le car- 
dinal de Richelieu , grand-oncle du jeune Fronfac, 
les miniftres ont conduit impérieurement les des- 
tinées de la France : on les a vus le tranfinettre 
le fort de l’Etat , comme dans les familles on fe 
laiiTe un héritage ; en forte qu\ine grêle de mi- 
niftres eft tombée fur la France , & l’a tellement 
ravagée dans l’efpace de foixante-dix ans , que 
c*eft rendre un fervice effentiel à la nation &: au 
roi , que de laifTer à la poftérité un tableau fidèle 
de la mobilité des principes mlniftériels &; des 
fyftêmes impraticables , contradiétoires ou défaf- 
Creux qui ont travaillé la ^France. La famille de 
Richelieu a été aceufée avec raifon depuis long- 
temps d’avoir été une colonne de leur pouve^ 
arbitraire; on a peint le maréchal lui-même 
le foutien des volontés les plus aveugles nio- 
narques; mais il aima 8c il eftima^l°H|&des 
François ; il prouva qu’en les avec 

efprit &c avec fageffe, ils étoiep''^^^^^^ 
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^andes chofes , &c que leur caraftère ëtolt géné- ■ 
reux & loyal. 

Le maréchal de Richelieu ouvrit donc fes porte- 
feuilles à un hiftorien , & il délira qu’il expolat au 
graud jour fes fautes & fes erreurs avec cette fin- 
cérité que le temps permet à la poftérité , & q^e 
la liberté donne à quelques peuples de l’Europe. 

Les mémoires de fon temps nous intérelfent 
fur - tout , à caufe de la fuccelTion de fcpt 
princes régnans ou héréditaires qu’il vit à la cour 
depuis 1710, & qui occafionnèrcnt une fuite 
pareille d’intrigues & de mouvemens : ils intéref-- 
fent encore à caufe de la variété des révolutions , 
& du grand changement arrivé dans les principes 
dans les mœurs & dans les opinions. Il vit , par' 
exemple , pendant les cinq dernières années de 
Louis X IV , les mœurs décentes dominer dans la ^ 
fociété. Au défaut des mœurs, le libertinage étoit 
couvert par une hypocrilie raffinée; mais la dé- ' 
bauche impudente fuccéda enfuite tout - à-coup , - 
pendant la régence , à l’honnête galanterie du règne 
de Louis XIV. 

11 vit la puilfance royale diminuer lentement 
depuis la, mort de ce grand monarque, le" 
foutenant par des coups d’état ou par des in- ' 
trigues pendant la minorité , &. s’afFoiblilTant peu- 
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à-peu fous le prince Débonnaire que noùs aVoni 
Vu régner pendant cinquante ans. Il vit la pro* 
greffion du luxe & du fafte ; la rapide fuccelïïoii 
des maîtreflTes & des miniftres ; les dilapidations 
fcandaleufes des finances aggravant peu-à-peu les 
dénenfes &: les dettes de l’Etat, &c préparant de loin 
une révolution que toutes les armées royales ne 
pourront plus contenir , quand les impofitions 
progrefiives auront conduit les peuples à cet état 
d’impuiflTance & d’inanition qui les rend incapables 
d’alimenter la cupidité des miniftres & des cour- 
'tifans ( I }. Il vit le caraélère 5c les talens militaires ^ 
tpii avoient rendu les François redoutables fous 
Louis XI V, j ufque dans fes plus grands revers, pafler 
de la France en Prulfe, autre puiffance militaire dü 
Nord , 8c la mollefle s’infinuer dans nos camps. Il 
vit la noblelfe dégénérée de fon antique fimplicité 
& de fes mœurs auûdres ;• conduite par l’appât 
de l’or ; corrompant par fes mœurs la capitale 8t 
ïes provinces ; perdant peu»à-peu ce refpeû que 
tous les ordres de la France avoient conçu pour 
«lie effacée enfin par les talens de ceux que nouft 
avons appellés fi long-temps des ferfs , enfuite des 
'roturiers ; mêlant par des alliances fon fang à celui des 

(i) On n'a pas voulu toucher à cet arti^ écrit avai«t 
la révolution. 
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fcmilles financièrespour foutenir les reftes d*un nom 
avili par des mœurs dépravées 8c par la pauvreté j 
foutenant de fon crédit , aux dépens de la France, 
tous les abus de la finance 8c de la fifcalité aux- 
quelles elle fe trouva intéreflee; enfin, il vit la 
France toute dévote , 8c puis indifférente fur la 
religion ; guerrière 8c fatiguée de lauriers ; prof- 
tituée à la volonté arbitraire des miniftres, & fière 
quelquefois de les humilier; deux fois puiffante 
par fon commerce 8c fa marine , Sc deux fois fans 
vaiffeaux. 

Toute la vie, ce courtifan s’appliqua à con- 
ferver des pièces originales relatives à ces diffé- 
rentes révolutions, pour les laiffer un jour à la 
poftérité. Ce tableau, que nous avons formé d’a- 
. près toutes ces pièces , ne préfentera point des 
objets très-flatteurs , 8c rarement il fera permis de 
louer; mais, à notre honte, le fiècle des grandes 
çhofes eft paffé ; l’appareil impofant que Louis XIV 
donnoit aux opérations les] plus mal combinées 
ri’eft pins le ton de ce fiècle ; mais on peindra 
les révolutions 8c les hommes célèbres de notre 
temps avec les couleurs qui leur font propres , 
{ans haine 8c fans fiel. 

• On croira difficilement que le maréchal de 
^helieu, ondoyé le 13 mars 1696, é; oit venu a,u 
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monde au bout d’une grofleffe de fept moI$ 
feulement , lorfqu’on fe rappèlera le genre de 
vie qu’il a mené & de fa longue carrière. C’eft 
à la nature qu’il dut cette conftitution robufte , 
& en môme - temps délicate , qui réjfifta aux 
coups du temps & des pallions , qui détruilent les 
tempéramens ordinaires. Dès le jour de fa naif* 
fance , il lutta contre la mort , & fut enveloppé 
& confervé dans une boîte de coton. Les enfans 
nouveau-nés , foibles & trop délicats , n’ont befoift 
que d’une chaleur bénigne; &c fon père, en éloi- 
gnant les médecins d’une machine auffi frêle,' 
ordonna qu’on lailTât agir la nature à fa volonté. 
C’eft à la nature feule qu’il dut fon exiftence : elle 
répara les fautes & les imprudences de fa mère , qui 
hâtèrent fa naiflance , & elle lui donna le tempé- 
rament folide qu’on a admiré jufqu’à fon extrême 
vieillelTe ^ & qui réfifta aux excès des plaifirs. 

Entré en 1710a la cour de Louis XIV, qui dix 
ans auparavant l’avoit préfenté aux fonts de 
baptême avec madame la duchelTe de Bourgogne , 
pour fuppléer les cérémonies , il eut le temps de 
jouir de quelques jours qui brillèrentCTCore avant 
la mort du roi , Se d’apprendre fous fes plus ha- 
biles généraux le métier de la guerre. Madame de 
Maintenon , qui , avant fon élévation, avoit étt 
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ies liaifons particulières avec fon père , fe fou- 
venoit toujours de l’amitié qu’il avoit eue pour 
elle, &. ne cefla de le protéger, lors môme qu’il 
paroilToit mériter le moins fon afFeûion, vu les 
erreurs de fon jeune âge. Elle contribua beau- 
coup à le faire réulîir à la cour, affeélant de dire 
qu’il étoit une fort aimable créature ^ en préfence des 
courtilàns accoutiamés à répandre les nouvelles 6c 
à faire pafler les exprellions des princes dans la 
capitale. Elle l’appcloit toujours fon cher fils ; elle 
ne cefibit de lui tenir le langage de la vertu , ou de 
kii préfenter les principes qui avoient rendu l’an- 
cienne cour toujours impofante , 6c toujours r^ 
peâable dans fes jours de gloire, comme dans le* 
défaftres qui précédèrent la mort du roi. 

. Ces faveurs développèrent bientôt fon carac- 
tère , naturellement hardi 6c porté aux entreprifes 
peu ordinaires. A l’âge de quatorze ans il connoif- 
foit tout le pouvoir de l’amour, il étoit ingénieux 
dans tous les détails de la galanterie. Les dames de 
la cour les moins Infenfibles au plailir n’avolent 
point cependant encore dans leurs manières toute 
la ficilité de nos mœurs modernes. Le roi 6c 
madame de Maintenon foutenoient de concert, 
par leur conduite 6c par leurs difeours , un ton de 
repréfentatlon qui en impofoit aifément à la foule 
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des courtifans. On aimoit les plallîrs à VerfaiUes 
mais on ne pouvoit plus en jouir qu’avec des ré« 
ferves, &c, pour ainfi dire, aveç les précautions des 
féminaires : lors même que le roi ou madame de 
Maiiitenon apprenoient la mauvaife conduite de 
quelque courtifan, il n’étoit pas rare de recevoir un 
meffage qui ordonnait, de la part du roi , de bien 
vivre avec fa femme. Cette paifible inquifition, qui 
çxerçoit fon empire jufque dans l’intérieur des 
familles, opéra quelque bien extérieurement ; mais 
elle rendit la galanterie plus avifée & plus pru- 
dente , engendra l’hy poçrifie qui fe démafqua pen^ 
dantla régence. Alors, les mœurs diflblues n’étant 
■plus réprimées par la volonté du roi , & l’exemple 
du régent favorifant tous les plaifirs poflibles , Iç 
libertinage fuccéda fubitement à la réferve générale 
du règne précédent : ainfi, quand on n’aimoit point 
fa femme , il ne fut .plus d’étiquette de faire fem- 
blant de l’aimer. Plufieurs lettres de madame de 
Maintenon , adreflees au vieux duc de Richelieu , 
nchis apprennent quelle étoit la fituation du jeune 
duc de Fronfae à la cour de Louis XIV dans cç 
tcmps-là. Ilavoit été préfenté depuis peu de mois, 
quand madame de Maintenon fit favoir à fon père, 
qui alioit à VerfaiUes plus rarement, combien il 
B-voit réufli. « Jle fuis ravie, mon cher duc, lui 

» difoit-elle. 
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»> difoit'^elle^ d’avoir à vous dire que M. le duc 
i> de Fronfac réuflit très-bien à Marly. Jamais 
jeune homme n’eft entré plus agréablement dans 
t» le monde : il plaît au roi & à toute la cour ; il 
»> fait bien tout ce qu’il fait ; il danfe très-bien , 
J» il joue honnêtement , il eft à cheval à merveille, 
*♦ il eft poli , il n’eft point timide ; Il n’eft point 
»♦ hardi, mais refpeéhieux ; il raille, il eft de très- 
bonne converfatjon ; enfin , rien ne lui manque ^ 
3 /> & je nç lui ai pas encore vu donner un blâme, 
t» Je fens en cette occafton ce que je fuis pour 
» vous ; car j’ai un plaifir extrême à l’entendrç 
M louer , $£ à vous pouvoir rendre de tels témoi^ 
» gnages. Vous les croirez fincères, monfteur, 
)* car vous favez que je ne fuis pas flatteufe, 
V Madame la duchejfe de Bomgogr^ a une grande 
y attemion pour monjieur votre fils. Je l’envoyai 
^ prier hier de me venir Yojr, §c je fuis éprife de 
vt tout ce que jç vis. Je lui parlai de fpn mariage 
H Sc de mademoifelle de Noailles r il me répondit 
» avec une honnêteté , pour l’affaire & pour 
perfonne, au-delà de ce qu’on peut delîrer.' 

H C’eft véritablement un prodige. Jouiflez de ce 
»» bonjaeur, mon cher duc, & croyez que per- 
» fonne* ne vous en déliré tant que moi ». 

La favprite avpit raifon de faire connoître" à fon 
père les principes de l’atucheinent que lui t^oi- 

Tomt /. " ^ H ■ ^ 
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gnoit madelnoifelle de Bourgogne quand il partit 
â la cour, où il fit ‘bientôt d’autres conquêtes 
cependant elle les eftimoit toutes de peu de confé- 
qûence, parce qu’on regardoit encore le jeune duc 
comme une poupée aimable , propre à des amufe- 
’mens enfantins , pour me fervir des termes que je 
retrouve dans les papiers de ce temps - là. Mais 
enfuitc on s’apperçut que cet enfant gâté de ma- 
dame de Maintenon avoit des pallions qui , à l’âge 
de quinze ans, avoiént toute l’énergie de l’âge 
mûr : on: dit même' qu’il falloit l’arrêter dans lè 
chemin 'de fes conquêtes ; &c fon père parla de le 
marier, pour fixer un cœur ardent qu’il Croyoît 
fufceptible d’un attachement durable , & qui s*at- 
tiroit déjà célui'de plulîeurs femmes. 


Madame de' Maintenon' vôy oit avec peine 
qu’il voloit d’une fleur à 1 autre ; elle ne lui par- 


loit jam'ais que le_ langage de la vertu & dé la 
dévotion : fatiguée des foùpçons que lui dôn- 
npît fa co'nduite plus qu’équivoque , elle étoit ré- 
folue d’fen traverfer les progrès , s’ils fe manifefl' 
foienit davantage : elle ainioit fa famille &: redou- 
toit qu’il menât une vie fi contraire à fes principes.' 

La voix publique 'cependant , qüi tie pouvoit 
s’élever 'contre des foùpçons d’attachement avec 
madame la ducheffe de Bourgogne , ne le condam- 
ixoit 'pas çncofé \ ^ l’elprit du temps, qui nq 
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iolérolt point rinfidélité publique des femmes ni 
maris j mais qui l’appeloit encore ribertinage ^ 
n’é:oit point très-fondé à fonner des jugeitiens rai- 
fonnabfes Contre lui. Pour traverfer ces amours Sc 
■pour attacher fon cœur, fon mariage fut réfolu} ' 
fon père arrêta de concert avec fa troifième 
femme , fille de Rouillé , riche confeiller d’état , 
8c veuve du marquis de Noailles, frère du car- 
dinal, fans favoir fi la fille de fa belle-mère plai- 
toit au jeune Fronfac. fon fils. A la veille de le 
conclure, on exigea, ou plutôt on força fon 
cbnfentemeht, en employant les moyens dont on 
fe fert quand on veut obtenir quelque chofe d’un 
enfan’-é II fut donc marié le mois de février 171 1 , 
hvec mademoifelle de Noailles, quoique domine 
]par d’autres penchans ; mais il fe comporta avec 

ïa femme comme les maris dont le caraflère eft 

»■ 

inflexible , Sc jamais il n’en eut d’enfans. 

Une telle foumiflion aux ordres de fon père , de 
înadame de Maintenon 8c du roi , qui voulôient le 
marier contre fon gré, 8c fa réfiftahce aux foupirs dè 
fa femme qui Padoroit , lui firent connoître cepen- 
dant qu’il y avoit dans lui-mêihe quelque chofe dè 
iîexible 8c quelqu’autre chofe d’indomptable, 
qu’il étoit de fes intérêts de bien démêler ; mais il 
étoit trop jeune encore pouf difcerner à fond dei 
qualités aufli extrêmes dans fon caraêlère. 

H Z 
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Finiffons ici les anecdotes qui précédèrent (bit 
mariage : elles feroient plus dignes de figurer dans un 
roman que dans l’hiftoire.On ne doit pas oublier les 
foins officieux de madame de Maintenon ^ qui lui 
fer\'i de mère 6>c d’inftltutrice. Son père, goutteux 
ou apopleélique, avoitpeu d’empire fiir lut, &îelle 
en avoit un abfolu. Il ne s’occupoit que de baga- 
telles , 6>t madame de Maintenon ayant fans cefle 
l’œil fur lui , & faifant l’office de mentor, le rap- 
peloit de fes égaremens par des avis 6c des fervices 
toujours foutenus , lorfqu’il' méritoit le plus d’étre 
oublié d’elle. Elle avoit même chargé Cavoye de le 
fuivre de loin , de faire épier fà conduite , de lui en 
rendre compte , 6c elle eut bientôt la douleur 
cruelle d’apprendre que fon mariage n*^avoît rien 
changé dans fa manière de vivre : fon caraâère 
avoit toujours la légèreté 6c l’inconféquence des 
jeunes gens de fon âge; il jouoit 6c il perdoitbeaii* 
coup ; il irritoit fon père ; 6c madame de Main- 
tenon , qui vouloir l’kdoucir en corrigeant le fUs 
lui écrivoit en ces termes le 5 mars 1711. 

«M. le duc de Fronfac fort de ma chambre, pé- 
nétré de douleur de ce qu’il a fait 5 c de vqus avoir 
fâché. Il n’ofe fe préfenter devant vous ; il doit 
demain vous écrire p.our vous en demander la 
permiflion ; il defire que ma lettre foit reçue aYan;^ 
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ïa fienne; il xn’afliire’qu’il n’a joué qu’une fols fur 
fa parole , Sc qu’il n’a fait qu’un feul voyage fîç 
mille louis ; il m’a donné fa parole plufieurs fois 
<îe ne jamais jouer qu’argent comptant &C à de 
petits jeux. U m’a parlé avec tout l’efprit pollible, 
& m’a montré des fentlmens dont on doit tout eli 
pérer , s’ils font fincères. Il comprend fon malheur,’ 
d’avoir perdu en un moment tout ce qu’il avoit 
acquis d’côime. Je Tai affurë que s’il ne retomboil 
plus , on pardonnerolt une folie à fon âge , & qu’il 
fe retroüveroit avec toute fa réputation. Je lui ai 
dit Jque je dirois au roi que j’ai fa parole , Sc que 
s’il ne la tient pas , il achève de fe noyer. Je lui ai 
déclaré qu’on ne l’abandonneroit pas à quinze ans; 
que vous elTayeriez par toutes fortes de voies de le 
corriger ; que le roi s’en mêlerolt , Sc qu’il ferolt 
encore bien des années très-malheureux. A tout 
cela il a répondu avec douceur, efprit , politelTe, 
& une grande tendrelTe pour vous. Voilà, mon 
cher duc , tout ce que j’ai pu faire ; achevez , 8? 
fur -tout affligez-vous le moins qu’il vous fera 
pollible ». 

Malgré la furveillance'de madame de Mainteno» 
& le relTentlmenl de fon père , le jeune duc con-* 
finua à Paris Sc à Verfallles fon premier genra da 
vie; Sc de conquête en conquête , il s’efforça d«’ 
•s’élever jufqu’à un point au-deffus duquel il lui étoit 
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impoflîble de monter encore. Le roi, déjà tour-i. 
mente de foupçons , le crut heureux , &c en fut 
irrité. Madame de Maintenon étoit furieufe: Stfon 
père lui écrivoit qu'il n'ètoit pas digne, de vivrcy^ 
s'il n aimait la vertu. 

On doit avouer cependant que fes liaifons avec 
madame la duchelTe de Bourgogne ne fen- 
toient guère plus alors que l’enfantillage. Il fut pré-», 
fenté à Louis XIV , dans un temps où toute la cour, 
cherchant à difliper le roi , défolé des chagrins 
d’une guerre malheureufe , lui donnoit des fêtes & 
des bals à Marly , dont madame la ducheffe de 
Bourgogne étoit l’ornement principal ; &£ comme 
elle étoit entourée de plufieurs dames du palais , 
qui étoient elles-mêmes de la maifon de Noailles , 
ou qui en étoient par leurs maris , toutes fe crurent 
obligées de faire valoir comme leur allié nouveau 
le duc de Fronfac. Dans ces circonftances, il fit trois, 
ou quatre réponfes hardies , qui perfuadèrent tout 
le monde qu’il avoit de l’efprit , & le mirent à la 
mode , mais comme un jeune homme de peu d’ex- 
périence , qui ne pouvoit faire les réflexions né- 
ce,flaires dans une pareille copjondure. Ces réponfes 
néanmoins & ces manières plurent à, madame de 
Bourgogne , furent la fource des premières ip-. 
quiétudes de fa vie. 

Invité alcffs aux bals parés dç Marly., il l’étoit 
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aufli aux répétitions des danfes qui devolçnt avoir 
lieu en préfence du roi ; 6>c ces préparations à la 
fête fe faifoient dans la thambre particulière de 
madame la duchelTe de Bourgogne , où quelques 
jeunes danfeurs étoient très-familiers. Dans cette 
pofition , Fronfac ne cçnnoiffant que les ulàges de 
la maifon paternelle, ne pouvoit fentir les nuances 
de refpeft qu’on doit à une tel'e alTemblée : tout ce 
qu’il faifoit étoit approuvé , à-peu-près comme on 
applaudit dans une maifon particulière , à un enfant 
gâté , quand il eft aimable. 

Un jour, toutes les familles ayant paré leurs dan- 
feurs avec une grande magnificence , fon habit 
panit médiocre 6c chétif en comparaifon des habits 
des autres ; &c comme plufteyrs camarades le lui 
dirent pour l’hiunllier , il s’avifa de répondre que 
c'étoîc un habit dt bdU-mere. Il avoit en effet une 
belle-mère connue par fon amour de l’or ; fa, 
réponle paffant de bouche en bouche comme la 
fngularité du jour , il fut enfuite d’ufage de dire 
à la cour , quand on y’étoit pas bien magnifi- 
quement habillé , que choit un habit dt belU- 
mere. 

Un autre anecdote lui réulfit davantage. Ma- 
dame la duchelTe de Bourgogne ouvrit un jour 
le bal avec le duc de Berry & le duc de Bourbon ,, 
parce qu’étant fille de France , elle ne pouvoit dan- 

H 4 
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fer , félon l’ufage de ce temps - là , qu’avec deS 
princes ou des ducs. Un des premiers jours de car- 
naval , après fôn preniier menuet , la princelTé 
invita le duc de Briflac ; & comme il étoit d’ufage 
que rhofnmé rendît le menuet à la dame ^ui l’avoit 
pris , lé duc de Briffac , le menuet fini , laifTa ma- 
dame la ducheffe de Bourgogne pour prendre une 
autre dame. 

On s’apperçüt fi bien de fon étôürderîe , quif 
madame la duchéfle de Bourgogne s’étoit déjà 
levée , ne pouvant s’imaginer que Briffac pût l’ou* 
blier. Elle fut donc ôbligée de s’affeoir , Oe qui 
©ccafiohna une efpèce de mürmure , & l’étortne^ 
ment de tout le monde. Le düc de Briffac continua 
néanmoins de danfef aveé celle qu’il avoit prife, 
6c qui reprit Fronfaé après la danfe; mais quand 
celui-ci eut fini fôn inenuet , il n’alla point prendre 
telle qu’il aurôit dû ; il alla prendre, au contraire, 
madame la ducheffe de Bourgogne, & lui dit , eh 
lui ferrant la main i Madame , vous permette^ bien 
que je npare les fautes de mon amï Briffac. Madame 
de Boürgôgne dànfa , éette facilité erttre eux,' 
ce jeu refpeâif de l’étiquette, qui pouvoit paffet 
dans un homme d’un âge différent pôut unè imper-» 
Vinenéè, fit rire toùt le monde. Elle fut bien reçue 
■auffi à la tour , & rendit le jeune Fronfàc fi célèbre, 
Fât-toüt ôn l’invitoit à dîner ôc à fouper pouf 
tirer de luî'fjutlque bon mot% 
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La pôftérité exigera fans doute qu’on faffe ici le' 
^rtrait de cette princeffe. Voici un effai fur fa 
figure & fon caraâère. La ducheffe de Bourgogne,' 
tjui fut dauphine après là moft de monfeigneur, 
dtoit adorée à la cour de Louis XIV. Le duc die 
Savoie fon père , ce prince le plus adroit de fort 
teifips , lui avoit donné les inftruftions les plui 
(ures pour parvenir à la conquête de tous les coeurs ; 
Or, il falloit pouf cela plaire d’abord à madame de 
Maintenon , la confidérer , rechercher ce qui lui 
ëtoit agréable , 8c fur-tout fe foumettre à chacune 
de fes volontés. Madame la dauphine avoit un ca- 
ractère propre à tout cela t elle étoit douce , infî- 
nuante , timide, rüfée, fenfible, 5c tout ce qu’il 
falloit être , quoique l’époufe de l’héritier pré- 
fomptif de la couronne, pour vivre en paix avec 
madame de Maintenon ; aufli fut-elle admife dani 
les plus intimes familiarités dû roi 8c de lafavorite« 
Elle étoit le mobile des divertiffertiens , des bals , 
des récréations 8c de tous les plaifirs de l’intérieur 
de la cour. On ne s’en pefmettoit aucuns fanis 
elle , 8c elle les animoit par fa vivacité , fa légèreté, 
8c fon attention confiante à plaire à tout le monde. 
Une feule fois en ïa vie elle montra le foibl^ 
d’une femme ; Car elle fit fl bien avec le roi 8c 
madame de Mainterïon, qu’elle fit conclure Ijp 
!»»riage dis duc de Berry avec ia fille du dur 
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d’Orléans, au préjudice de h princeffe qui époufâî 
enfuite le prince de Coati, parce que celle-ci 
s’étoit moquée de fe dents. 

La duchefl'e de Bourgogne, jufqu’à fa demlèré 
maladie , s’appliqua à divertir par^ des enfântiH 
lages ingénus la vleillefle du roi, qui ne trou-» 
voit qu’en elle feule ce délalTement néceffaire à 
un roi fouvent occupé de travaux & de réflexions i 
elle l’embraflbit , elle fautoit devant lui , elle luî 
tiroit l’oreille, les joues Sc le nez ; elle s’afleyoit 
fur fes genoux; elle décachetoit fes lettres, les 
lifoit & en altéroit le fens pour faire rire le mcH 
narque, parle récit des nouvelles foufles ou extra- 
vagantes qu’elle fubftituoit au véritable contenu 
des lettres , ne ceflant , dans l’intérieur de la 
chambre de madame de Maintenon , où venoit le 
roi , & où le duc de Fronfac étoit introduit comme 
un gentil enfant fans conféquence , de plaifanter 
fur les performes les plus confidérables de la cour, 
& fur les affaires du temps ; adouciflant les nou- 
velles défaftreufes par des propos & des réflexions 
déjà concertées avec la favorite , que madame la 
ducheffe de Bourgogne n’appeloit plus que fa 
tante. Le rpi , qui ne pouvoir plus fe pafler de ce 
genre de récréations , lui dit un jour qu’on trou- 
voit beaucoup d’efprit dans toute la maifon de 
Savoie , Sc furr tout dans elle 6c dans fa fœur qui 
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ÿtoît reine d’Efpagne. L'efpnty répondit- elle au 
rei , a été U lot de ma faut y & le bonheur y JLre y 
a été le mien , puifque vous êtes mon papa. 

Quant à la figure, la princefle n’étoit pas ab- 
folument belle , mais elle avoit la plus heureufe 
phyfionomie : elle avoit la lèvre inférieure groffe 
& autrichienne ; ce qu'elle tenoit des alliances de 
fa maifon, dont les individus ont toujours eu cette 
bouche particulière, qu’ils donnent quelquefois à 
d’autres femilles : fes cheveux étoient châtains , & 
les traits de fa figure irréguliers, mais pleins de 
mouvement ; fes yeux étoient vifs comme l’éclair , 
ôç fes regards en avoient la rapidité fes denti 
étoient pourries, mais elle en badinoit la première, 
quoiqu’elle fût intérieurement défolée qu’on en 
parlât. Elle avoit une belle peau , peu de gorge , 
mais admirable (au témoignage d’un auteur con- 
temporain qui le dit dans fes mérnoireis). Du refte , 
çlle étoit bien faite , majeftueufe, pleine de grâces 
& d’attraits , ne pouvant fouffrir les femmes ml~ 
naudilres , ni les longues toilettes , qui l’im- 
patientoient. 

iLei bontés de atte ptincejfé pour le duc de Fronfac y 
dont parle madame de Maintenon dans fa lettre au 
duc de Richelieu, s’accrurent bientôt au point 
qu’elles excitèrent beaucoup de bruit à la cour 
à la, capitale : elles lui donnèrent un ton d^ 
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iicilité arec tout le monde qui déplut fouveraî-» 
nemetit à fon père, homme d’un caraftère froid 
& plein de réferve; tandis même qu’il fe voyoit en* 
«ouragé par la voix publique à Élire des fottifes 
qu’on approuvoit toujours, il recevoit de lui les 
plus rudes femonces. Il perdit un jours vingt mille 
francs au jeu ; Cela augmenta les griefs , fur-tout de 
la belle-mère. 

Il fe répandit auffi, dans ce femps-là, une nou- 
velle peu motivée à la vérité, mais dont la Éiuf* 
fêté fuffifoit pour lui ravir les bonnes grâces du roi , 
de madame deVlaintenon,S£ les bontés fur-tout de 
la duchejfe de Bourgogne, qui lui en témoignoit 
audi plus qu’à tout autre. Le bruit fe répandit que 
ne pouvant aimer madame de Fronfac, cette prin- 
cefTe adorable ëtoit la feule qu’il trouvât digne de 
fes hommages Sc de fon jeune cœur. On ajoutoit 
qu’un tiers les avoit furpris dans un tête-à-tête trop 
peu refpeâueux , folitaire & déplacé , & que frappé 
d’épouvante, Fronfac s’étoit coulé fous le lit : peu 
de jours après, on ajouta, avec raifon , qu’on lui 
avoit furpris un magnifique portrait, en miniature, 
de cette princefTe, qu’effeûivement il laifTa tom- 
ber (i). 


(i) L’auteur de ces mémoires eut une ronverfatioa 
•d’un quart-d’heure fut cet objet délieat avec M. le 


4 


Digitized by GoogI 



à la. cour & à la baflilUl ' X 

Le duc de Richelieu , plus défolé que fon fils 
des fuites que pouvoient produire des bruits de 

maréchal , & le pria de ne pas laifTef ignorer à U 
pofiéritè la plus belle de Tes aventures. Le maréchal 
répondit : on nt peut dire cela de mon vivant. Je lui pro> 
mis que je n’en dirois rien pendant fa vie ; & M. le 
maréchal répliqua : cela tfi bien délicat ; nt parle^ que 
W enfantillages , £• nt vous écartei pat de la valeur littérale 
de cet mots. 

Je lui préfental alors une hnecdote extraite d’une 
lettre de la cour qui rapportoit le fait ; & il fe mit à 
rire , en difant : ce n'ejl pas bien , bien cela , mais cela 
en approcht. 

Voici l'article. Le roi fe croît offenfé f cependant comme 
fon iadulgenet pour la princejfe tfi extrême ^ il n'a pat 
montré du courroux. Madame de Maintenon prend des ~cort‘ 
ftils fur ce quil faudra faire pour éviter un éclat , pour 
terminer tout propos , Se ce qui les a oecafionnés. Le petit 
duc eft (furie hardiejfe & S une imprudence fingulièrei U 
parle , il fe vante , il di{ ce qu'il fait > s’il le finit , Çr 
toute la cour le fait fi* le croit ; la princejfe feule s'en 
neoque , . fi* M. le dauphin efi , au fujet de fa femme , 
dans la plus grande fécurité. 

Un petit fourire malin fut la réponfe de M. le 
maréchal , à la lefiure de cet article , qui devoit Tinté» 
refifer ; il me pria de ne point faire imprimer cela ; mais 
M. le maréchal, lui dis-je , fi tout autre que vous-même 
fait connoître ces faits , on dira que vous M>t^ caché la 
viritéi Je fuit tt^i-même dant le tas dt tet hifiorien À 
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cette forte, fe livrant à des colères extrêmes y 
jufqu’à le frapper, alla tourmenter madame de 
Mâintenon, ôc le roi fur-tout, qui figna l’ordft 
de le conduire à la baftille , où il entra pour là 
première fois le il avril 171 i , conduit par fon 
père lui-même , qui le menaça de l’y laiffer pour- 
rir s’il ne fe corrigeoit. 

Fronfac fut par la fuite que le roi , madame 
de Mâintenon , & fon père , avoient tenu fort fé- 
rieufemeht un confeil fur fa fconduite , &i que 
trois raiforts irtajeures les avoiertt déterminés à lè 
5 èter à là Ballille : la première , pour faire taire 
les plaifanteries où la princeffe se trouvoit impli- 
quée; la fécondé , pour le priver de toute liaifon 
-avec elle ; & la troifièmc ^ pour l’obliger d’aimer 
là famille. "• - - v. .. 

'Lôuis XIV ,’ à qui on a tant rèprbché de fem- 
blables punitions , étôit bon de Ton naturel ; on 
.doit dire de lui que de tels châtimens coûtèrent 
toujours à fon cœur & à fon caraêtère , c’eftpoufr 


qui un princt défenJuit, fous ptine dt punition ^ de publitr 
unt anecdote feastdaleufe à.fon.,fuftt. Jt. vais écrire , lui 
dit l’hftiorien , le PRtNCK 4 ùkfzsdï/ oS 

fUatlER AHLCDOTB. SUR SA PARSOffKSi 

^ M. fe maréchal fe mit à rire , Sc.ajouta que c’âtoit 
bien*là le devoir d’un hlftorien, 
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<quoî 11 approuvoit ce ton décidé & ces réparties 
heureufes dont on lui parloitfî fouvent : il aimoit le 
nom &c la malfon de Richelieu, à caufe du cardinal, 
■dont les opérations av oient préparé fon règne; Sc 
il fouffrit beaucoup de fe voir obligé de priver de 
la liberté un enfant de cet âge. — Mais on doit 
dire auffi du monarque , que fa manière d’être bon 
/fut en tout foumile aux principes qu’il avoit de la 
toyauté, & quelabaftille étolt toujours ouverte, 
<]uand un fujet étoitaffez infortuné pour manquer 
à ce que ce monarque penfoit que fes fujets de- 
■voient à fa volonté ou à fes principes. II étoit 
devenu dévot , 6c tout ce qui ne l’étoit pas étoit 
"dans k cas de lui déplaire. Il voulut tempérer 
l’horreur de la prifon de Fronfac , en ordonnant de 
xhercher un vertueux eccléfiaftique qui voulût fb 
iaiffer emprifonner avec lui 6c lui fervir de confeil 
f)(. d’exemple. L’abbé de Salnt-Remi fe dévoua à 
xê généreux feryice, dont le duc n’oüblia jamais 
î’iniportarKe. Il s’occupa avec lui, dans les ténèbres 
de cette prifon , d’une traduûion deVirgile que cet 
abbé publia. 

Renfermé dans la baftille, le pafTage fubit delà cour 
dans une prifon produifit d’abord en lui une révolu- 
tion qiie peu de perfohnes font dans le cas d’éprou- 
ver. Du fein des plaifirs 6c des amours il fe vit précis- 
pité dans une folitude ténébreufe &clivré àdes regrett 
6c à 'des befoins d’»inier 6( de jouir , dont les gens 
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libre» Tie peuvent fe faire une idée. Abandonné «k 
fes réflexions, il difoit que le roi pouvoir bien 
'avoir des forterefles & des baftilles pour enterrer 
vivans les dangereux citoyens capables de boule- 
verfer les empires ; jamais il ne put fe familiarifer 
avec l’idée qu’on dût avoir recours à l’ufage dg$ 
prifons pour punir les égaremens de l’amour. Ce 
châtiment lui paroiflbit atroce & même injufte , 
puifque dans les délits même de l’amour , les loix 
favorifent toujours celui des deux qui eft le moins 
igé , ôc tout le monde fait qu'il n’avoit alors que 
quinze ans. Il fallut cependant fe foumettre ; toute 
plainte , toute réfiftance eût opéré un mauvais 
effet , &c retardé les bonnes grâces du roi , de ma^^ 
dame de Maintenon & de fon père : aufli affeêla- 
t-il dans la baflille un air de férénité toujours fou»» 
tenu , pour toucher , s’il étoit poflible, 6ç le lieu»» 
tenant de police &c les autres geôliers , à qui il ne 
|>arla d’abord que le langage de l’amour , fe con»» 
tentant de tourner en ridicule leurs doubles portes 
de fer & leurs gros verroux faits pour enchaîner 
le crime, mais incapables de dompter l’amour. 
Sans ceffe il demandait à ces hommes fombres des 
jiouvelles de plufîeurs charmantes perfonnes de la 
.ville &c la cour; mais il en eft de la baflille 
comme de l’autre monde ; le pont de bois une fois 
paffé 6ç Ifevç , tout commerce eft interrompu » & 
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félon les loix de la pril'on, il ne doit pas plusexifter 
de rapports entre Paris 2>c les malheureux renfermés 
à Ja baftille , qu’entre les vivans les morts. 

Il fut bientôt au fait des règlemens obfcurs 
qu’on obferve dans ces cachots : il y apprit à mo-- 
dérer l’impétuofité de fon premier caraûère, â 
obéir fur-le-champ à l’ordre , à fuivrc ponftuel- 
lement certains ufages de geôle qu’on dit nécef* 
faites au bon maintien des prifons. Il s’apperçut 
dans la fuite qu’il y avoit moins de mobilité dans 
fon'caradère, plus de retenue dans fes aûions : le 
fouvenir de la baftille rendoit même plus fup- 
portables à fon imagination des lîtuations défa- 
gréables, auxquelles il eût été bien plus fènftble 
& qui l’euftent autrement affeéfé , s’il n’eût pas été 
éprouvé par cette tribulation. Le régime éter- 
nellement uniforme de cette prifon fut ce qui le’ 
Êitigua le plus , & mille fois l’inflexibilité de fes‘ 
geôliers le défola; car s’il faifoit une queftion , ils 
ne répondoient pas , ou ils répondoient de travers.’ 
Quand ils lui parloient , depuis le premier des 
geôliers , nommé Bernaville , gouverneur, jufqu’au* 
dernier de ceux qui en avoient la permiffion , if 
n’entendoit que des demandes indifcrètes ten- 
dantes à fe faire un mérite d’extorquer quelques 
paroles qui puflçnt être rapportées & leur devç-' 
ùr utiles. . i 

Tome 7, I 
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On étoit donc bien éloigné de foulager fa fîtua* 
üon ; auffi s’apperçut-il que ces fortes de gens y 
accoutumés à tourmenter les hommes , n’étoient 
pas faits pour aimer , & ü puniflbit leur témérité 
iàns qu’ils s’en doutaffent, en leur parlant {an* 
ceffe le langage de la galanterie , à laquelle ils n’en- 
tendoient rien. 11 reconnut aufli dans tous ces 
geôliers le talent , ou du moins l’ufage habituel de 
tourmenter les hommes. Eft-il poffible d’imaginer 
comment le miniftère de Louis XIV, qui avoit eu 
l’art de connoître les grands caraftères , qui les 
ayoit h bien employés à la gloire du roi , avoit eu 
çdui de connoître les talens affreux de gouverner 
avec tant de détail l’intérieur d’une prlfon ? 

; Tous ces objets , ces fombres figures., ces afpeûs 
bideux , tout l’intérieur de la baftilk , à force de fe 
Ijîultiplier, auroient altéré le caraûère du duc de 
Eronfac, alors plus propre à joiijr qu’à penfcr; 
mais il lui reftoit.-la foclété du bon abbé qui avoit 
voulu partager fes fouffiances. Il avoit été jéfuite , 
§C • jl vivojt dans Un temps où les inembres de f^ 
qpqrp^guie obtenoient beaticoup de lettres de cachet, 
1^ l?onqe volonté de fouffrir avec .Fronfac 8c 
autant que lui lés lièrent intimement;' mais un 
jour le jéfuite dlfparut. Fronfac fut alors dans une 

• L 

défüJatlon extrême ; il s’abandonna à de noirs 
projets, à de fombres idées; il étoit bien penfif 
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& bien rêveur, quand un beau matin il vit pa-^ 
roître la femme qu’il n’avoit pas encore aimée, &C 
qui vint dans la prifon. Le bel ange qui vola du 
ciel en terre pour délivrer Pierre n’étoit pas aufli 
radieux quand il vint rompre fes liens. 

Le duc de Fronfac en fut ébloui; 6c fa femme,' 
qui s’en apperçut , voulut l’aider à reprendre fes 
fens en l’accablant de compümens, 6c fur-tout 
Je carefles; mais le duc lé fouvint que Louis 
XIV 6c madame de Mainteuondoanoient quelque- 
fois des ordres aux couttifans pour qu’ils aiin ilfent 
leurs époufes , 6c il penla qu’ils lui euvoyoient ma- 
dame de Fronfac à la baftille pour lui dire qu’il 
falloit l’aimer, parce que le roi le vouloir : il lut 
parut encore que le roi ajoutoit à. cet ordre la 
.menace tacite d’une difgrace abfoliie, 6c le lailToit 
- dans l’incertitude cruelle 6c défefperante- d’une 
plus longue prifon en ne l’aimant pas, tandis qu’il 
■s’agiiToit d’une prochaine délivrance, avec q telque 
, récompenfe , en l’aimant c«mme ils Fentendoient. 
1 Dans cette perplexité , le prifonnier prit bientôt 
fon parti. Il reçut madame de Fronfac avec le 
refpecl qui étoit dû à l’envoyé du plus 'grand roi 
du monde; jamais ambaffadeur ne fut traité avec 
autant de vénération. Sa femme lui fit beaucoup 
de compllmens de condoléance dé ce qu'elle le 
voyoit toujours frappé de la difgrace du roi 6c d« 

I 1 
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Ik cour. Il la félicita davantage , dans fa répirquc 
des faveurs dont elle jouiffoit. La vifite fe pafla 
donc à fe raconter beaucoup de nouvelles St à fe 
fiire beaucoup de complimens; & madame de 
Frondic, allant rendre compte dfe famiffion au roi 
& à madame de Maintenon, leur apprit qu’elle 
revenoit à la cour comme elle en étoit fortie. Frorr- 
fac fut donc abandonné de nouveau à fa folitude 
ténébreufe , & à tous les feux internes dévorarrs 
qui peuvent tourmenter un cœur fenfible & fait 
pour l’amour. 

Ce n’eft pas la première fois que le roi em- 
ployoit les tortures de la baftille pour façonner 
l'efprit Sc le caraffère des courtifans qui n’avoient 
pas le bonheur de lui pkire : il l’avoit imaginé à 
l’égard du jeune duc, pour empêcher & pour or- 
<k)nner l’amour ; &c fes principes fur la liberté de 
fes fujets &c fur les prérogatives de là puiffance 
font li importans, qu’on manqueroitelTentiellement 
au premiet devoir des hiftorrens , fi on pafibit fous 
filence ces anecdotes , qui font le vrai tableau de 
l’opi.iion de ce temps-là. Elle étoit telle , que le 
roi punilToit tous fes favoris avec la même dureté, 
quand ils oublioient qu’elle étoit fa volonté , &c ces 
punitions étoient de grands exemples qu’il préfen- 
îoit enfuite à tout ce qui ofoit fe plaindre d’une 
lettre de cachet, d’un exil ou d’un emprifonnement* 
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'Cavoyc, homme vertueux, mais dur Scinfloxible, 
que madame de Maintenon avoit chargé de veiller 
à la conduite du duc , avoit commencé à fe faire coii- 
noître par «ne femblable punition : l’anecdote 
du mentor eft û femblable à celle-ci, qvi’on veut 
la rapporter pour la particularité du fait. 

Le jeune âge, la bravoure &: la bonne mine, 
avoient attiré à Cavoye le cœur de beaucoup de 
femmes , &: avoient rendu amoureufe de lui Ma- 
demoifelle Coeflogon, fille d’honneur de la reine, 
laide, mais pleine de vertu & de fageffe, qu 4 
lui faifoit toutes les avances poffibles , 8c qui 
pour lui plaire, fe livroit à des folies d’amour 
qui étoient l’objet de la pitié de la cour 8>C de 
l’indifférence de l’amant- 

Cavoye , pour une affaire de duel , reçut l’ordre 
-im jour d’aller à la baftille; alors on étolt fi 
aflTuré de l’obéiffance , qu’on ne prenolt pas tou- 
jours la peine de vous y conduire : Coetlogon, 
■furieufe de voir fon amant dans les fers , inter- 
xompit les fondions de fa place n’alla plus 
â la cour. Le roi, qui en rit de tout fon cœur, 
lui manda de revenir à Veriâilles 8c lui promit 
la délivrance prochaine de fon amant; Coetlogon, 
plus furieufe, ne pouvant retenir fa colère, de- 
anandoit qu’il lui fût rendu fur-le-champ. Le roi 
^embarrafie , effayoit d’adoucir fa douleur extrême.; 

I 3 
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mais Coetlogon , encore plus furieufe , leva la 
main , déploya le poing ferré Sc lui montra les 
ongles; enfin, le roi déconcerté l’envoya elle-même 
à la bafiille pour délivrer Cavoye, à qui il or- 
donna, par la bouche de l’amante, d’aimer Ma- 
demoifelle Coetlogon, de l’époufer & de recevoir 
de lui pour fa dot , parce qu’elle étoit pauvre , 
la charge de grand maréchal-de-logis , que le roi 
lui donna fur-le-champ. 

Mais, le monarque qui fut obéi du mentor j 
ne le fut pas de fon élève : Fronfac étoit tou- 
jours intraitable , &C ne vouloir fuivre dans 
fes amours que l’inclination naturelle de fon 
cœur ou de fon goût. Il étoit cependant 
au quatorzième mois de fes fouflfrances , quand 
le roi fe fouvint de lui &c s’avoua vaincu. La 
voix du public, touché de fa jeunelTe &de fort 
oubli fe fit entendre. Les femmes commencèrent 
à parler très-haut à Paris 8c à la cour, & celles 
fur-tout qui ftvoient par expérience quel devoit 
être à la baftille fon plus grand fupplice , 
grondèrent fi fort , que le roi , la fovorite &, fon 
pire, lafiTés de le tourmenter, fe laiffèrent flé- 
cher. Ils réfolurent tous trois de le rendre à la 
vie , & de l’envoyer en Efpagne fous les ordres 
de Noailles, ou fous le maréchal de Villars qui 
commandolt en Flandre ; car on étoit dans l’ufige 
alors, au fortir de la baftille de dépayfer un 
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prironnier , & de lui rendre peu-à-peu l’ufage 
de fes fens. 

La lumière & la liberté embrafsèrent d’abord, 
comme l’oifeau renfermé qui s’échappe , le duc de 
Fronfac; mais dans peu il reprit l’ufage de fes 
fens partit pour l’armée de Flandre , dans 
l’intention de faire oublier , par quelque aâion 
éclatante, ces obfcures humiliations. Livré à fes ré- 
flexions, il avoit eu le temps de penfer au malheur 
d’une difgrace ", il avoit conçu à la’ baftille le 
projet de forcer fon père à reconnoître dans fon 
fils un caractère porté à quelque chofe de dif- 
tingué &c de grand. Son ambition étoit telle, que 
croyant qu’il ne l’aimoit pas , il vouloit l’obliger à 
fe repentir d’avoir aigri contre lui fon caradère. 
Les enfans fe rappèlent toute la vie des punitions 
outrées des châtimens injuftes; & jamais Ri- 
chelieu n’oublia la faute de fon père. Le public le 
fortifia dans fes motifs par fes rumeurs ; & le defir 
de fe venger fut tel chez lui , que connoifTant déjà 
dans l’auteur de fes jours des qualités inférieures aux 
fiennes, il réfolut de l’éblouir, de l’éclipfer & de 
lui prouver toute fa fupériorlté naturelle , comme 
il lui avoit prouvé la fupériorlté de fon pouvoir. 

Ne finilTons pas ici l’hiftoire des jeunes années 
du duc fans prouver au lefteur la vérité du ta- 
bleau qu’il vient de confidérer, & qui a je ne fais 

1 
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quoi de romanefque & d’oriental qui le rend peu 
croyable. D’ailleurs, il s’eft écoulé depuis ce temps-‘ 
là iufqu’au jour où l’on compofe ces mémoires» 
un fi long-temps , que tous les contemporains de 
ce courtifan ayant difparu, il étoit en 1785, & 
depuis bien des années, le plus âgé des courtl- 
fans. Il avoit vu , en comptant Louis XIV & le 
dauphin aûuel , la feptième génération de prince* 
régnans ou héritiers préfomptifs de la couronne* 
Tous les courtifans qui fréquentoient avec lui la 
cour du roi Louis XIV en 1710 ont difparu ; 
les enfans de la plupart d’entre eux ne font plus ; 
il vit renouveler plufieurs fols l’efpèce humaine. 
Ceux d’ailleurs qui ont vu dans fa vieillefle le 
maréchal de Richelieu, & qui l’ont vu avec les 
.yeux de l’envie , pourront dire que dans ce tableau 
le jeune Fronfa» eft peint trop avantageufement ; 
& les ennemis du ton de candeur & de vérité qu* 
doit régner dans Cette hiftoire diront qu’il eft 
flatté. Voici ce qui fut écrit alots: c’eft le duc de 
Saint-Simon qui parle. 

Le duc de Fronfac , dit-i dans le tome II de 
fes mémoires manuferits, page 857, époufa en 
1711 la fille du feu marquis de Noailles , frère 
du cardinal , ôc de la troifième femme du duc de 
Richeli«u fon père , qui , en fe mariant , avoieftt 
arrêté cefte affaire. 


à la coür & à ta hàflïliù ^ 3 7 ' 

« Ci petit duc de Fronfac , qui n’avoit guère 
» alors que feize ans , étoit la plus ] olie créature 
» de corps Sc d’efprit qu’on pût voir. Son père 
» l’avoit déjà préfenté à la cour, où madame de 
y> Maintenon , ancienne amie de M. de Richelieu , 
» en fit comme de fon fils, & par confèquent 
» madame la duche^^c -de Bourgogne & tout le m onde 
» lui firent merveilles jufqu’au roi. Il y fut ré- 
»> pondre avec tant de grâces , fe démêler avec 

» tant d’efprit , de finelTe , de liberté , de politefTe, 
» qu’il devint bientôt la coqueluche de la cour. 
» Son père lui laifla la bride fur le col ; fa figure 
» enchanta les dames : celle de fa femme, qui 
n’avoit pouttant rien de défagréable , ne le char» 
» ma pas. Livré au monde avec tout ce qu’il 
»> falloit pour plaire & ne rien valoir , il fit force 
» fottilès, qui firent faire, moins de trois mois 
» après fon mariage, celle à fon père de le faire 
» mettre à la baftille , & ce fut un lieu avec le- 
quel il fit fi bonne connôifiTance , qu'on ty verra 
» plus d'une fois ». 

Ce pottrait»Ià , qui n’eft pas trop bien écrit , 
eft quelquefois reffemblant ; mais les lôix de l’hif- 
toire, qüi font celles que s’impofe l’honnêté 
homme dans la cônVerfàtion , exigent pourtant 
que j’en blâme quelques traits. Un auteur de 
mémoires hiftoriques doit être d’une exaélitude 
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il révère , que c’eft en lui un vrai crime de ren- 
forcer ou d’afFoiblir fes couleurs, de taire des 
vérités importantes ou de les altérer , de prendre 
le ton moqueur, &. de fe permettre des fatyres. 
Qu’il laiffe aux académies le foin de louer tout 
ce qui eft enrôlé dans leur corps, & aux médians 
la fureur des injures ou des libelles. Toutes ces 
matières s’éloignant de la belle nature, fimple, 
grande majeflueufe, quand elle cft peinte avec 
exaditude , pourroient égarer la .poftérité fur le 
jugement qu’elle doit porter des citoyens qui ont 
influé fur les affaires. 

Le duc de Saint-Simon , en faifant ce portrait, 
avoue que le père du duc de Fronfac, en fe 
mariant avec la belle-mère en troiflème noces , 
avoit arrêté avec elle cet établiflement ; mais en 
cela Richelieu le père feul avoit tort : il n’étoit 
point dans fa puiflfance d’obliger u/z enfant de 
fei^e ans d’aimer une femme qui n’étoit pas de 
fon choix. Cette imprudence & cet âge de quinze 
ans ( car le duc de Saint-Simon fe trompe d’un 
an ) furent la caufç de tous fes égaremens de ce 
temps-là. 

Pour ce qui efl des bontés de Madame la du- 
cheflfe de Bourgogne , que le duc de Saint-Simon 
regarde comme une fuite de celles de madame de 
Maintenon, on voit affez qu’il a ignoré ou voulu 
tairela caufe de leur attachement. Quand un auteur 
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fe tait ou ignore la caufe des évènemens , il ne 
peut que dépayfer fon le£leur, qui cherche 
rinftruftion dans l’hiftoire , & veut connoître 
la chaîne des faits qui peuvent avoir des rapports 
entre eux. 

Son pire , dit encore Saint-Simon , lui laijfa la 
bride fur le col’. exprelTion qui n’eft pas de bon 
ton ni bien véritable; car fon père, quoique 
goutteux ôc apopleftique , le faifoit fans ceffe épier, 
& madame deMaintenon l’obfervoit perpétuelle- 
ment. Sa figure enchanta les femmes., ajoute le 
duc ; mais elles étoient plus enchantées qu’il n» 
fut enchanté. Sa femme , qu’on vouloir le forcer 
' d’aimer , ne pouvoir guère l’attacher , parmi toutes 
celles qui firent des efforts pour être aimées de lui. 

Toute ces nuances de vérité doivent être con- 
nues d’un auteur de mémoires qui veut peindre 
les hommes. Si on analyfe les exprefiions du duc 
de Saint-Simon ;■ c’eft qu’on veut faire connoître 
parfaitement le maréchal de Richelieu, foit en 
le jugeant, foit en rcûifiant le jugement des 
autres. Ce courtifan n’a point defiré qu’on dif- 
fimulât fes fautes. La poftérité pourroit-elle les 
cacher ? 

Il fut àla bafille, & plus tTune fois, comme 
le dit le duc de Saint-Simon ; il y fut envoyé 
jufqu’à trois fois; mais la première, c’étoit parce 
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Cju’on étoit amoureux de lui; la fécondé, pouf' 
défendre fon honneur , &c la troifième , parce qu’il 
fut amoureux , patriote & bon Français tout à- 
la-fois. L’amour & la jaloufie eurent aufli quel- 
que part à cette troifième détention , comme on 
le verra. 

Le duc de Saint-Simon le juge d’ailleurs bien 
leftement , quand il dit qu’il étoit tout ce qu’il fal- 
\o\t être pour ne rîen valoir ^ félon l’expreffion du 
<lévot courtifan. Je l’adopte cependant , cette ex- 
prelfion , fi , comme le maréchal de Villars , le duc 
veut faire entendre que Fr onfac étoit FORT CO- 
QUET ET PEU FIDÈLE ; l’infidélité &c la coquet- 
terie font les feules fautes que peut lui reprocher 
l’hiftoire à l’âge dequinze ans ; aimer le beau , la va- 
riété, & le prouver fouvent , étoient fon occupa- 
tion entière, qui ne mérltolt pas un jugement auflî 
vague que peu mérité & infignifiant. 

Je jugerai moi-même le duc de Saint-Simon à 
mon tour, & j’en parlerai plus nettement. Madame 
de Pompadour fit extraire fes mémoires , aufli cu- 
rieux que dangereux à la tranquillité des familles. 
Louis XV jugea à propos de les fouftraire aux 
regards de notre fiècle ; mais j’en ai fait une étude 
particulière. Le maréchal lui a fait connoître aulS le 
perfonnel du duc de Saint-Simon avec beaucoup 
de détail ; cependant , malgré bien des reproches 


Digitized by 


à ta mur & à la baftîlle. t4f 

iju’on doit faire à ce duc, il réfulteque c’eft le feul 
hiftorien des grands évènemens qui fe font écoulés 
depuis la décadence des affaires de Louis XIV, 
jufqu’à la majorité de fon fucceffeur ; le feul aulfi 
qui ait ofé dévoiler le fecret des affaires , dans un 
temps où le caraûère véridique étoit le plus dan- 
gereux des caraâères. 


CHAPITRE IL 

Premières campagnes du duc de Fronfac, Denain^ 
Marchiennes & Fribourg. 

Quand le duc fortit de la baftille , au mois ^de 
juin 1712, pour fe rendre à l’armée, toute la 
France étoit dans la confternation. Le roi n’étok 
plus le vainqueur de l’Europe ; pour conferver 
l’Efpagne à fon petit - fils , il étoit obligé depuis 
douze ans de fe défendre contre l’Angleterre, 
l’Empire , la Hollande , la PrulTe , la Savoie , 
le 'Portugal. Il avoit fait la loi autrefois à toutes 
ces puiffances , & il s’étôit vu depuis peu obligé 
de leur envoyer le maréchal d’Uxelles &c l’abbé de 
Polignac , pour demander la paix Sc accepter des 
conditions. , 

Les plus habiles généraux qui avolent difparu 
n’avaient lalffé, pourainfi dire, que des élèves. 
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mais il reftoit encore le maréchal de Villars qui 
ëcrivoit à Voiliii l’année précédente , en ces 
termes , fur nos officiers : « Il y a à l’armée , 
difoit-il , des fujets excellens parmi les colonels , 
les brigadiers , les maréchaux - de - camp les 
lieutenans-généraux , mais tous ne font pas égaux ; 
il y en a tels qui nous feroient perdre la bataille , 
& mettroient le royaume par conféquent en grand 
danger. Le maréchal d’Harcourt pourra vous en 
parler à fon retour ; il a un auffi bon efprit 
qu’hoinme de France..,. Les ennemis ont un grand 
avantage fur nous leurs armées font remplies de 
princes du plus grand courage : il y en a trois entre 
autres qui font les premières charges , quoique 
alTez jeunes, & qui ont effuyé plus de coups de fufil 
que nos capitaines de grenadiers. Leurs deux gé- 
néraux en chef ont grande part à l’élévation des 
officiers généraux 6c à leur choix : aucun emploi de 
guerre ne fe vend , 6c par conféquent il n’y a pas 
tant d’enfans colonels w. 

Le cruel hiver de 1 709 avoit dévafté nos cam- 
pagnes , 6c les pertes du cultivateur n’étoient pas 
encore réparées ; les finances étoient ruinées , 6c 
le roi , pour faire fubfrfter fes troupes 6c foutenir 
jes dépenfes les plus efiTentielles , étoit obligé 
d’abandonner l’Etat à la rapacité des traitans , qui 
prêtoient des femmes d’argent peu confidérables , 
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2cs prêtant même peu- à - peu , comme par grâce 
& par pitié , en exigeant un intérêt exorbitant. 
Les befoins urgens firent imaginer des papiers pour 
repréfenter l’argent : on en paya d’abord l’intérêt : 
on fufpendit enfuite le paiement; alors ils per- 
dirent foixante à quatre-vingt pour cent : on les 
plaça en rentes fur la ville, mais enfuite on retrancha 
les deux tiers. Ces injuftices, qui ruinoient des fa- 
milles , mécontentoient les peuples qui mormu- 
roient. Les plus zélés partifans du roi fe défendoient 
en gémilTant, & en repréfentarit les befoins de 
l’Etat; d’autres plaifantolent fur tous ces évènemens, 
félon le génie particulier des parifiens ; & quand 
le duc de Fronfac fortit de la baftille, on chantolt 
encore affez publiquement : 

Du papier pour ducats , 

'Un dévot pour Turenne,' 

Une catin pour reine ; 

Grand Dieu , l'étrange cas ! 

Ne m’entendez-vous pas ? 

L’auteur emploie un mot fouvent répété de 
Louis XIV ; cejl un eus , difoit-il lorfqu’on lui 
faifoit des demandes auxquelles il ne vouloit pas 
répondre. . . ' ‘ 

La mort inopinée des dauphins , en défolant 
toute la nation qui foupiroit pour un autre gou- 
vernement , retardoit encore la conclufion de la 
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paix. Leduc d’Anjou, depuis Louis XV, reftoît 
feul de toute fa brillante famille , 6c on craignoit 
que le roi d’Efpagne ne voulût monter avec raifon 
fur le trône defes pères; ce qui pouvoit replonger 
l’Europe entière dans une nouvelle guerre, &c re- 
nouveler les calamités préfentes. C’eft dans cette 
cirçonftance que Fronfac fut envoyé au maréchal 
de Villars qui commandoit nos troupes. 

Ce général , qui avoit pour lui une amitié par- 
ticulière, étoit pour ainfi dire le feul efpoir de 
la France. Il étoit capable de concevoir les plus 
fublimes plans; mais il avoit dans le caraûère je 
ne fais quoi d’audacieux toujours mêlé à la grandeur 
& à l’élévation , & il regardoit de fang-froid les 
plus grandes entreprifes , quelque dangereufes 
quelles fuffent , fi elles avoient quelque face qui 
pût attirer les regards de la multitude; ce qui 
engageoit le roi à fuivre de près toutes fes opé- 
rations. La cour de V erfallles négociolt alors pour 
la paix ; elle fouffroit des humiliations de fes 
envoyés en Hollande : elle étoit dans des tranfes 
affreufes, quand Villars écrivoit à Voifin : « Vous 
>» n’avez plus de reflburce que dans un coup hardi : 
» c’eft jouer à quitte ou au double, mais je ne vois 
» plus que cela : il faut la’ paix , mais c’eft une 
» paix réelle ; car pour les apparences des traités,’ 
qui rendent le mal plus dangereux, il ne faut 

» pas 
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y» pas y confentir, & il vaut mieux périr les 
n armes à la main , que fubjugués par un ennemi 
» infolent, à la difcrétion duquel il ne faut jamais 
» fe commettre ». 

Le roi , &c fur-tout madame de Maintenon , ne 
ceffoient par des couriers de réprimer cette ardeur 
guerrière, &c Villars, par le retour des melTages, 
•lemandoit avec inftance la permiffion d’un com- 
bat. Un jour, pour la furprendre au roi, il dé- 
pécha quatre couriers de fuite ; mais le monarque, 
encore plus avifé, réprimoit de plus en flus la 
brûlante aélivité du général par de févères défenfes ,* 
tandis que madame de Maintenon adoucilToit ce 
que les ordres du roi avoientd’auftère. Elle mandoit 
au général , qu’il étoit plus digne qu’un autre d’un 
crédit & d’un pouvoir abfolu , à caufe de fon atta- 
chement aux intérêts du roi &'de l’état ; « mais 
» après tout, lui difoit-elle, le roi n’eft-il pas le 
» maître le plus abfolu? & s’il eft d’un avis dif- 
» férent du vôtre , n’eft-il pas jufte qu’il fuive le ’ 
» lien ? c’eft fur vos projets , c’eft fur les diffé- 
» rentes vues , c’eft fur les détachemens que je* 
» voudrois que vous ne grondaflîez jamais ; je* 
ÿi voudrois que vous filliez vos repréfentations 
» en fflcret, très-librement, mais que vous épou- 
» IWÏiez tout Ce que le roi décide, & qu’il parût 
y» que vous l’approuvez. 

Tome I. K ' 
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» Si je vous veux trop parfait , prenez-vous- 
» en , monfieur , aux fentimens d’eftlme & , fi vous 
» voiliez bien que je le dife , d’amitié que j’ai pour 
w vous : j’efpère qu’ils me feront pardonner toutes 
» mes libertés », 

Le dauphin, dâc de Bourgogne peu avant fa 
mort, ne cefîoit de réprimer aufli l’aftivité de Vil- 
lars , qui lui répondoit en ces termes : «.Quant à ce 
» que vous me faites l’honneur de me dire , mon- 
» feigneur, que vous êtes bien perfuadé que je 

ne Qommcttrai pas l’armée du roi au fort d’une 
» bataille , que je n’aye au moins quinze fur la 
» partie, il eft bien certain , monfeigneur, que j’ai 
» toujours penfé ainfi , Sc que fi jamais nous avions 
>f, une aftion , il falloir que le général fît tout ce 
» qui dépendra de lui pour que ce foit dans un 
M terrein où. la valeur des troupes puifTe décider , 
» plutôt que les manoeuvres de guerre , dans lef- 
»> quelles certainement les officiers des ennemis 
» l’emportent fur les nôtres ». 

Le courage de ce général étoit néanmoins tem- 
jîéré par la prudence &c la fagefie. « Ménagez 
»» parfaitement vos hommes, écrivit-il à fon frère, 
» votre terrein, vos munitions, votre perfonne, 
». &c vous confervez pour vous exppfer*fur ja 
» brèche de votre place : enfin, il faut que v*us. 
I» èc votre garnifon vous, mettiez dans la tête», 



0 


• 'du duc de Fronfacl 14^7 

ÿf non pas que VOUS tiendrez deux , trois,' quatrè 
» mois , mais que vous ne ferez point pris 8c que 
» vous ferez périr l’armée ennemie devant vous»;’ 
Tel étoit le maréchal de Villars , qui reçut lè 
jeune duc en qualité de volontaire, recommandé 
par le roi 8c par madame de Maintenon. Il fut 
d’abord nommé fon aida-de-camp quoiqu’il né 
fût âgé que de feize ant ; mais la Vivacité de fort 
caradlère, fon ton décidé, la paflion de fe dis^ 
tinguer , la promeflTe qu’il lui fit d’effacer dani 
l’efprit de la cour 8c du public la mémoire dé 
fes égaremens , engagèrent ce général à lui donfiet 
ce témoignage de confiance. On en apprit la nou-* 
velle à Paris , quand on le croyoit encore à la£ 
baftille, 8c il eut le plaifir de voir, par lés lettres 
Hp’il reçiït à l’armée , que la févérité de fon pèré 
n’avoit pas été approuvée ni ’à la ville ni à Id 
cour. Il apprit que les femmes l’avoient défendu 
de tout leur pouvoir, 8c qu’on ne pouVoit’lu? 
reprocher que la hardieffe de fes amours', - leuf 
variété , 8c -l’indocilité de fon cœur , fi op'pofé 
aux délits de fon père 8c à l’avarice de fa femme j' 
qui n’étoit que fa^belle-mère. Je raconterai rhiftoitè 
de cette campagne , qui releva la gloire du roi I 
que tant de revers avoiept couverte de nuages, 
8c qui fauva la France : le prince Eugène 8c 
les fnnemis que Louis XIV s’étoit faits en Europe 
* ' Ki 
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en av oient juré le démembrement ; maisjla Franc»^ 
par un dernier effort, foutlnt 8c repoufla les 
affauts de toute l’Europe liguée contre elle. Pour 
être au courant des affaires de la guerre, il faut 
prendre plus haut l’hiftoire militaire de ce temps-là. 

L’hiver qui précéda la première campagne du * 
duc n’avoit pas été aufli tranquille que la faifon 
le demandoit : nos ennemis, encouragés par des 
fuccès brillans, s’étoient hâtés jufqu’alors, comme 
ils le difoient eux-mêmes, de ruiner la France; 
mais les préliminaires de la paix & l’inaâion de 
FAngleterre les déconcertoient , ôc tendoient à 
leur faire perdre courage : enfuite , les propofitions 
de paix faites dans le congrès tenu à Utrecht & 
acceptées par les Anglois, l’oppofition continuelle 
de ceux-ci à tout ce qui favorifoi,t une lentneprij^ 
offenfive , le commandement de leurs troupes donné 
au duc d’Ormont , à la place de Marlborough , déjà 
diigracié , les ordres réitérés envoyés au premier 
de ne rien entreprendre , fon exaâitude à les exé- 
cuter , & foq refus de concourir avec le princq 
Eugène & le refie des alliés aux opérations de la 
campagne , furent des caufes très-fenlîblcs de l’inac- 
tion des troupes ennemies, jufque vers le 15 de 
mai. 


Alors les fourrages fecs commençant à manquer 
à l’armée des alliés fous Douay, &c la^ampagne 
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■»e pouvant en fournir des verds pour leur fub- 
iHlance, ils furent dans la néceffité de' faire divers 
mouvemens p%ur en chercher : ils pafsèrentl*£fcaut 
(bus Bouchain , fe virent par ce moyen dans 
l’abondance. / 

Après ce mouvement , il s’agi 0 bit entrées alliés > 
de faire au moins une entreprife pour foutenir la : 
réputation de. leur armée ; comme le camp de > 
celle de France, fous Cambray, derrière l’Efcaut,’ 
étoit un pofte peu praticable, il fut propolé par^ 
le prince Eugène, dans le confeil de guerre, détour- 
ner vers le mont Saint-Martin , & de mettre par ce 
moyen le maréchal de Villars dans la néceffité 
d’en venir à une bataille , ou d’abahdonner Cam- ' 
bray & Arras. Le duc d’Ormont refufa d’entrer 
dans aucune entreprife pour lui & fes troupes , . 
qu’il n’eût de nouveaux ordres de la reine d’An- 
gleterre; èc ce refus ayant mis les alliés dans une 
extrême perplexité, ce deffein fût abandonné , & 
on convint de faire le fiège de Quefnoy avec lés 
troupes holjandoifes &c allemandes feulement; les 
Anglois n’ayant pas voulu y prendre aucuqe part. 

Nonobftant les contraintes qui fauvèrent les fron- 
tières de France , les alliés agirent à ce fiège avec 
une hauteur à laquelle des anciens fuccès les avoient 
accoutiunés ; ils firent favoir à Labadie , qui com- 
oundoit dans Quefnoy , que s’il attendoità l’extré^ 


« 



iço; • Pnmïyes campagne^ 

mité , ^iL n^àuroit d’avtre 'capitulation que celle deŸ 
prifonriiers de guerre. Après huit jours de batterie, 
il fe..réiulit honteufeinent’. * 

Abjrs , les François & les A 'iglois firent publier 
liiie fulnenfion d’annes da!)s les deux armées : le 
<iuc d’OIinont fe.fépara de celle des alliés, & 
follicita les généraux des troupes auxiliaires à fa 
folda. de le fuivre ; mais le prince 'd’Anhalt & le 
p/ince de Wirtemberg refièrent foüs le prince 
Eugène, qui fit le fiège de Landrecy. Richelieu 
arriva dans cette circonflance à l’armée. Eugène» 
toujours occupé du projet de pénétrer en France, 
s’approcha de Landrecy , qui efl une clef de la 
Chajnpagiie : if avoit en apparence le defTein d’tn 
faire le fiège, mais intérieurement il bVûloit de 
pénétrer en France j ou d’engager au moins une 
grande aftion'avec nous. Il tourmentoit fans cefTe 
le duc d’Ormond, général anglois, pour qu’il prît 
part aux mouvemens de l’armée. De' notre côté, 
la ville de Quefnoy* perdue , Villars plaça' fon 
afimée au-delà de l’Efeaut : celle du pnince Eugène, 
autour de Landrecy, étoit répandue dans une 
pkine entre cette rivière & la Sambre ; Villars 
réfoiut alors d’attaquer Denain & de ‘tromper 
Eugène, en lui faifant accroire que nous allions 
diriger nos forces vers fes lignes de circonvalla- 
tion, Saint-Simon a dit que le maréchal de Mon- 

• V - 
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tefquîou avoit envoyé un plan de l’attaque au roi : 

* il ajouté encore que le roi l’ayant agréé , avoit 
donné Tordre d’agir en conféquence malgré Villars, 
Mais le plan fut concerté avec le général, tandis- 
que fa réferve, Tefpèce d’inaâion & d’incertitude 
que lui reproche Saint-Simon, ne provenoient que 
des ordres du roi & du véritable danger de perdre 

f * 

TÉtat , en halârdant une aftion déclfive dont le 
fuccès ne ferolt point affuré. Notre armée éroit la 
feule & la dernière relTource de la France; en la 
perdant , on fe remettoit à la merci des ennemis , 

5 >c la fîtuatlOn de Villars vo\Jolt qu’il temporilat 
avant de décider Faélioia générale. Le 17 juillet 
le maréchal de Villars 6c le duc d’Ormond avoient ^ 
fait publier dans leurs armées refpe£lives une fuf- 
penfion d’armes pour deux mois, accordée entre 
la France 6c l’Angleterre; mais Eugène, toujours 
attentif pour nous furprendre, n!avoit perdu ni 
fon courage ni Tefpolr de noA battre , quoi- 
qu’il fût dépourvu du fecours des Anglois. Le 
ao juillet, Villars alla reconnoître les Impériaux 
campés entre TEfcaut 6c la Sambre. Le 23 juillet, 
ôn fit faire le matin des fafcines aux troupes pour 
faire prendre le change aux ennemis ; on fit conf- 
truire des ponts fur la Sambre vis - à-vis l’abbaye 
de Femy, 6c le bruit fe répandit fur - le -champ 
qu’on iroit attaquer les retranchemens des alliés de 

K 4 , 
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ce côté -là. Enfuite, on donna fecrètenient I«T. 
c adres de marcher à l’entrée de la nuit ; la retraite 
fcTvit de générale, & aulli-tôt que la brune com- 
mença la marche eut lieu par la droite : le corps 
de réferve du comte de Coigny, de vingt -fept 
elcadrons de dragons, & d’environ fîx mille, 
hommes de grenadiers ou d’infanterie d’élite, eut 
ordre de harceler les ennemis dans leurs retran- 
chemens devant Landrecy , & de les amufer là > 
jufqu’au lendemain matin, comme fi on eût voulu 
les y attaquer. Eugène donna dans le panneau. 

Le corps de réferve du comte de Çtoglio com- 
m.ença la marche deTarmée fur quatre lignes par fa 
gauche : comme elle étoit coupée , elle pafla la 
Selle près, le Château-Cambrefis, & marcha avec 
une telle diligence &c un tel fecret pendant la 
nuit du 23 au 14 , que l’ennemi n’en fut pas inf- 
truit. A la pointe du jour, la tète de l’armée fe 
trouva à la hauteur d’Avefne, près Bouchain, 6 c 
continua fa marche jufqu’à l’Efcaut à Neuville», 
où elle arriva à cinq heures du matin. 

On s’apperçut alors du deffein d’attaquer le 
camp retranché du duc d’Albemarle à Denain , 
compofé de quinze efcadrons & de onze ou douze 
bataillons. Et comme il y avoit douze pontons 6 c 
une brigade de canons qui fuivoit à la tête de 
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tout , on conftruifit auffi-tôt quatre ponts fur l’Ef- 
caut avec la plus grande diligence. 

Les chevaux des alliés étoient alors en pâture 
depuis Bouchain jufqu'à l’Efcaut : les huflards 
pafsèrent l’eau 8c en allèrent prendre une grande 
quantité; le refte fe (auva vers Bouchain, Mar- 
chiennes 8c leur camp. Alors , on conftruifit à la 
hâte p!ufieui;s ponts , 8c l’infanterie 8c la cavalerie 
commencèrent à pafler avec une promptitude 
incroyable, 8c s’allongèrent vers Efeaudain. Le 
maréchal de Villars furvint à la te te des troupes ; 
on fit diligenter leur marche 8: leur paflage, &C , 
on fit les difpofitions : tout cela fut opéré dans 
quatre heures feulement, en attendant un corps 
de quinze bataillons qui dévoient arriver^ de Va- 
lenciennes, fous les ordres du chevalier de Luxem- 
bourg. 

A une heure après-midi l’armée fut toute 
formée , 8c s’avança en bataille vers les retranche- 
mens des alliés; mais comme leur petit nombre 
ne leur permettoit pas de les garder par - tout , 
ils fe retirèrent de la partie qui regardoit Helem- 
mes , fe contentèrent de défendre ceux qui 
étoient les plus proches de Denaiit. 

Le canon commença du côté des alliés fur 
nos troupes , à une heure : leur batterie étoit de 
cinq pièces feulement, 8c tira quelques volées» 
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Nous ordonnâmes fur-le-champ de mettre en bat- 
terie notre artillerie; huit autres pièces furent ajou- 
tées pour la rçnforcer, &c nous répondîmes pen- 
dant une heure très-vigoureufement. 

A deux heures, Villars fit attaquer les alliés 
entre deux retranchemens , & il y eut d’abord une 
forte efcarmouche aux retranchemens qui faifoient 
la traverfe de l’une à Tautre , tandis que le chevalier 
de Luxembourg marcha de Ibn côté par le bas de 
l’Efcaut, pour gagner les ponts, où il arriva trop 
tard. 

Les alliés comprirent alors quelle étoit la con- 
féquence de cette attaque; fur-le-champ ils aban- 
donnèrent tous leurs camps Scieurs retranchemens, 
s’attacliant A défendre le village Sc le pont de 
Denain; mais le maréchal de Villars les ayant 
pourfuivis jufcjue dans le village 2c fait diverfion, 
îes ennemis furent attaqués avec plus de fiireur que 
jamais, 8c s’y défendirent aulïî avec une fermeté 
8c avec un feu des pins terribles; mais enfin il 
fallut céder à la force 8c au nombre : l’ennemr 
fat enfoncé , il plia par- tout; une partie fut tuée y 
l’autre prifonnière , 8c quelques-uns fe fauvèrent 
de l’autre côté ^u pont vers Thian, où ^étoit la 
droite de la grande armée des alliés, 8c ils furent 
fnéme (îfivis bien avant dans' la plaine. 

• Quant à la cavalerie ennemie, elle étcîit fortié 
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<îes retranchehiens dès le commencement du com- 
bat, du côté qui regarde Saint- Arnaud, quand 
elle reconnut que celle de France venoit par der-^ 
rière FenVelopper , & elle s’enfuit par les bois 
d’Aubry & de Bonne- Efpérance. Les alliés, qi;i 
avolent, envoyé leurs ■ piquets de cavalerie fur la 
hauteur de Denain’du côté du Quefnoy, fou- 
tmrent pendant quelque temps leurs ponts pour 
s'y maintenir : ils attirèrent par ce moj^en tout le' 
fîu de l’infanterie de France de ce côté-là ; mais’ 


ce fut à leur défavantage , car on leur maffacra 

beaucoup de monde : ils furent repoulTés; 8c- 

lorfqu’ils voulurent Te fàuver par ce pont , il plia 
• > 
fous la charge , s’écroula, 8c it périr par fa chute 

beaucoup de foldats. 

On obferVa-quelorfque les François firent leurs 


difpofitions y étoit enc#re poïTible qu’Eugène . 
f h paflTer l’Efcaut aux dix-fept bataillons de milord/ 
Albermale, & les fauvfft ; mais Eugène, voyant bien* 
qiie s’ils abandônnoicnt Denaln , Màfchiénhes étoit 
toujours perdu avec tous les magafiiis de' l’armée,"* 
qu’il feroit lur-mémè dans li rtéce/Hté'cle lev'er 
lo’'fiège de Làndrecy'^ prit le parti' (îé“Toutenif^ 
autant qu’il poiirrctit le poUo dé Dénain 8c le re- ‘ 
trançiiement j; fefpéràrit " qü’en gagnant quelque' 
temps, rinfanterie de fon armée poufroit arriver^ 
81 fecourir le pdfte.^it il eût peut-être réuflî dans"* 
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ce deflTein^ fi les François euffent attaqué avec 
moins de force, & s’ils euffent été moins prompts. 

Il étoit li important pour eux de diligenter , 8c 
le maréchal de Villars prévit fi bien le deffein 
d’Eugène , qu’ayant fait, fes difpofitions avec 
beaucoup de' promptitude , il avoit fait avancer 
fon armée pour l’attaque du retranchement , à 
une heure après-midi; favoir , deux colonnes d’in- 
fanterie , &£»de la cavalerie derrière, entre les deux 
lignes qui allolent de Marchiennes à Denain ; une 
colonne de dragons qui marchoit par le bas des 
prairies du haut-Efcaut, pour attaquer le retran- 
chement par la gauche; 8c la quatrième colonne, 
compofée de la g^rnifon de Valenciennes, mar- 
choit par' les prairies du bas-Efcaut, pour atta-, 
quer le retranchement par fa droite ; de forte que 
par cette difpofition il^ fe trouvoicnt totalement , 

■ iuveftis de toute part, hors d’efpérance de tout 
fecours de la grande armée , qui ne pouvoit v^ir . 
i temps, 8c les dix-fept bataillons enfermés auffl 
entre trois feux. 

' Le canon, de part & d’autre, avoit agi vivement, 
mais pendant peu de temps : d’Albermale envoyoit 
pendant ce tcmps-là informer le prince Eugène , . 
qui demeura toujours à la tête du pont jufqu’à t 
la fin de l’aûion, des mouvemens des François, , 
ta le fit fouvent prier de lui envoyer fes ordres ; . 
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mais ce général lui fit toujours répondre qu’on 
devoit foutenir le polie , & que dans peu U feroit 
foutenu par toute l’infanterie' de l’armée. 

Quand fur les deux heures ce retranchement 
fut forcé , les alliés , fe croyant enveloppés , ne fi- 
rent que deux décharges, & enfuite l’abandon- 
nèrent, fe fauvant dans le village. Il ne fut jamais 
poffible à milord Albcrmale de*rallier les fuyards 
pour les ramener au retranchement ; & ce fut dans 
le temps qu’il étoit occupé à faire un dernier effort 
pour rallier les débris devant le pont , qu’il fut 
fait prifonnier l’épée à la main. Une partie de 
l’infanterie fut tuée ‘ou^noyée ; le pont s’étant 
rompu fous la foule des fuyards, 2080 furent 
faits prifonniers , & 4080 paffèrent l’Efcaut comme ^ 
ils purent, & joignirent la grande armée; le comte 
de d’Hona & le général-major comte de Naffau- 
Wondembourg furent du nombre des noyés; 6c 
parmi les prifontiiers , milord d’Albermale , le lieu- 
tenant - général Secquin , les généraux - fnajors 
grince de Holllein , d’Albert & Zobel , les colonels ‘ 
comte de Lalippe, Tignagel, Cavanac, Spaen Sc 
Greeck. Il y eut auffi 58 cavaliers de la garde du 
camp prifonniers. 

Sur la fin de l’aélion , le prince Eugène avoit 
Élit ramener 14 bataillons fur le bord del’Efcaut 
prêts à paffer; mais il ne put le faire, parce que 
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le pont fe trouva trop embarrafle de cavalerie & 
de bagages , Sc même il fut enfuite rompu : mal- 
heureufement le pont de bols n’étoit pas encore 
achevé ; aufli ces troupes ne fervirent que pour 
favorifer la retraite de débris qui s’etoient attroupés 
au pont. 

Le piquet de la droite des alliés ayant monté 
à cheval, & par^ fur le bord de l’Efcaut avec 
cette infanterie, les François mirent en batterie 
les fix pièces de canon gagnées à Denain , avec 
quelques-unes qu’ils avolent , & canonnèrent fu- 
rieufement ces troupes de l’autre bord de la rivière, 
qui n’étolent que des témoins fpeftateurs du mal- 
heur de leurs compagnons, & qui furent obligés 
de fe retirer. L’affaire fat finie à cinq heures du 
foir. L’armée de France campa. 

Ce fut une grande feute au prince Eugène d’avoir 
felt palTer l’Efcaut à fon armée, qu’il élolgnoit trop 
du corps campé à Denain, & ne lui facilitolt 
d’aucune manière le liège de Landrecy , pulfqu*il 
lui étoit plus facile de le faire étant campé au Châ-t 
teau-Cambrefis : la ralfon d’avoir des fourrages plus 
commodément n’étoit pas recevable; ils étoient 
aufli communs derrière la Selle que derrière l’E- 
faillon; il ne s’aglflToit que de faire efcorter les 
fourrageurs avec un peu plus de précaution. • - 

Toittes les mefures des alliés dans cette marche 
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furent donc de faire faire un retranchement à la 

\ 

tê*% des ponts de Denain jufqu’à Thian, & pour 
couvrir le pont de communication à Thian, afin 
que les convois venant de Marchiennes à l’armé© 
marchalTent toujours à couvert. ^ 

Ces fuccès des François à Denain ranimèrent) 
les efprits confternés y pn conçut quelque efpoir 
de la paix , & la renommée de cette viéloire s’étant 
répandue dans toute la France, la mémoire s’y 
conferva fi bien dans la fuite, que le nom de 
Denain^ comme celui de Fonunoy, ne s’eft plus» 
perdu en France. M. Senac de Meilham, intendant 
de Hainault , a feit ériger en 1781 dans le champ 
de bataille un monument qui en rappelle aux 
paflans le fouvenir; avec cette infcription fimple,^ 
mais fuffifante: Denain, 14 juillet 1712. 

Pour le fuccès pomplet de la campagne, il nous 
reftoit à prendre la ville de Marchiennes , bâtie- 
dans un, bas-fond, environnée & défendue de ma- 
rais inacceffibles , & où l’on ne pouvoir arriver 
que par deux chauffées : c’étoit le grand dépôt ' 
des munitions de guerre, des vivres , de l’art jllerie 
de l’armée ÔC de toutes les contrées voifines. La ' 
jnaîtreffe du prince Eugène , italienne d’origine , ' 
y tenoit d’ailleurs une petite cour; & comme elle; 
craignoit le bruit des armes &; les mouvemeni. 
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qu’elles .entraînent , elle fe cachoit dans cette ville 

qu’elle croyoit inattaquable. 

Le maréchal de Villars , aidé par quelques ex- 
cellens capitaines, Sc environné d’une jeuneffe 
brillante qui s’animoit entre elle, commanda au 
comte de Broglio d’aller affiéger Marchiennes , & 
dit à Contades, à quelques autres aidès-de-camp 
& à Richelieu, foit en forme de plaifanterie ou 
férieufement, qu’il leur abandonnoit lamaîtreffe, 
s’ils prenoient la place. Tous ces jeunes gens , étant 
dominés par la paffion de la gloire & par celle 
de l’amour , déclarèrent que celui qui s’empa- 
reroit le premier de la belle feroit réputé le 
plus brave; Sc.en conféquence, ils réfolureiude 
fe diftinguer dans le liège de Marchiennes. 

Les fuccés préliminaires 6c inattendus en prépa- 
rèrent la furprife. Le comte de IJroglio, à la tête 
d’un détachement, s’empara de l’abbaye d’Anchim , 
qui contenoit cent cinquante foldats qui furent 
pris à difcrétion ; 6c Richelieu l’aida encore à 
prendre l’abbaye d’Hafnon. Le 15 Marchiennes fut 
fommçe de fe rendre ; mais la belle afliégée dans la 
place s’y refufa , forte d’ime gamifonde lix batail- 
lons, huit cents hommes courageux , 6c d’un im- 
menfe foffé boueux environnant une ville qui 
fembloit fortir 6c s’élever du feind’un marais, à 

travers 
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travers le^el on ne pouvoir pénétrer fans s’en^ 
foncer dans une fange profonde. 

Villars arriva, & demanda à cette Jeuneffe fi 
la belle étôit capable d’augmenter Ibn ardeur na- 
turelle. Contades, célibataire depuis long-temps , 
s’étant fait une idée ronianefque de la imîtrelTe du 
prince , defiroit ardemment de s’empare!- de la 
place, pour ufer far- tout du droit de conquête; 
tous ceux qui étoient dans lé fecret , ne fe cachant 
pas davantage du delîr d’une double viftoire , 
répondirent au général comme ils étoient affeftés* 
Lé V] juillet, on ouvrit la tranchée devant 
Marchiennes, & le même jour on battit cette 
place avec feize canons & quatre mortiers venus 
de Valenciennes , Sc on déclara au commandant^ 
que s’il gâtoit les vivras, on ne lui feroit aucun 
quartier. 

Le x8, Vers le fait, la brèche fut en état; car 
on avoit travaillé tout le jour à remplir & com- 
bler les lignes du retranchement des alliés, depuis 
Denain jufqu’à Marchiennes ^ à l’exception de * 
celles faites par l’armée de France en 1709, depuis 
Denain julqu’à Hélennes. y. 

Le 19 au matin , on commença à tirer fur Mar-< 
chiennes' quatorze pièces de canon , favoir^ quatre 
de Z4 , Sc dix de 1 1. 

. Le 30, fur les cinq k lix heures du foir* le 
Tome I. L 
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fleur de Berkfer, brigadier, commandant la garnifort 
de Marchiennes , battit la chamade , & fe rendit 
à difcrétion, n’ayant pu obtenir d’autre condition, 
malgré toute la réliftance. 

Le 3 1 , entre trois & quatre heures , la gamifbn 
évacua la place, pour être conduite prifonnière 
de guerre à Cambray , au nombre de fix batail- 
lons. Il refta 700 blefles. 

On troüva dans Mkrchiennes, tant fur les rem- 
parts que fur les bateaux ou bélandres, 54 pièces 
de canons de 14, 18 de 34, outre 50 jetés dans 
l’eau, qui en furent retirés depuis; 153 bélandres 
chargées de toutes fortes de munitions de guerre 
& de bouche ; tous les équipages des officiers y 
furent pris , à la referve de ceux des commandans 
des corps. 

La prife de Marchiennes coûta à la France 600 
.hommes tués ou bleffés, & à l’ennemi 9000, 
dans lefquels on compta 400 officiers ; & ce qu’il 
perdit d’hommes à Denain ou dans le liège pré- 
fent fe porta à 15 ou 16,000 hommes. Le 19, 
le prince Eugène leva le liège de Landrecy , & 
emmena fa belle Italienne , qui parvirit jufqu’à lui 
faine & fauve, & fans être reconnue des affiégeans, 
aux grands regrets de toute la jeunelTe attachée 
au maréchal de Villars , qui l’avoit abandonnée 
comme récompenfe du courage. Marchiennes prife. 
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e <îège de Laifdrecy levé , Sc les fortifitations 
leDenain , Saint- Amant ôc Marchiennes détruites, 
lous marchâmes vers Çouai pour l’attaquer : il 
ft fitué fur la Scarpe , &C les ennemis l’occupoient 
epuis 1710, l’ayant enlevé au roi malgré les 
)rtifications dont nous l’aviôns environné. Les 
(îiégés'fe défendirent avec courage & par des 
ratagcmes , ayant ouvert leurs éclufes Sc inondé 
ïiidant la nuides tranchées. Le fort de la Scarpe , 
UC nous attaquâmes fous les ordres de Villars 
ins toutes les règles , fe voyant ferré de prèj , 
DUS fit demander qu’on leur accordât quatre jours 
r repos , pour recevoir les ordres du prince Hu- 
me fur la reddition de la place ; mais Villars , 
ujours hardi dans fes conceptions quand il 
lloit faire un grand coup , un coup de maître , 
mit au milieu des plus braves grenadiers , aux- 
els il demanda cenfeil fiir ce qu’il y avoit à 
re , avec le courage dont il les connoiflToit ca- 
bles : LaiJJe[ nous faire , répondirent plufieurs 
Idats , 6* continuons le Ji'ege. Dans peu l’ennemi 
rendit à diferétion , & fut conduit à Amiens 
nombre de 1300. Ce fuccès accéléra la prife 
Douai, qui ne réfifta pas long-temps; le gou- 
rneur' de la place,' qui étoit Hollandois , fut 
t prifonnier de guerre , lui & fa garnifon , 8c 
llars envoya *au roi 50 drapeaux ennemis pour 

L Z 
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foutenir fon efpoir, ce qui releva encore le 

« 

côurage du roi & de toute la France. 

Nous volâmes à Quefnoy pour en fqrmer le 
fiège ; le batailloA des gardcs-françoifes repoufla 
la première fortie des alliés , &; notre arrillerie , 
qui fit des mervjeilles, emporta la place. Pour 
récompenfer Villars , le roi lui donna fix pièces 
do ce gros canon qu’il avoit fi bien dirigé, & 
qu’il plaça dans fon château de Villars , en mé- 
moire de fes fuccès. 

Quefnoy pris , nous profitâmes de l’ardeur qui 
doniinoit dans tous les cœurs pour aller de 
fiège en fiège affurer nos fuccès ; Bouchain ne 
réfifta à nos attaques que pendant neuf jours, à 
la fin defquels le gouverneur de la place fe rendit 
à difcrétion. Ces fuccès accélérèrent la paix d’U- 
trecht , comme nous le dirons ci-après, & enga» 
gèrent le maréchal de Villars à fe rendre à Ver- 
failles, pour y recevoir les complimens & les 
récompenfes que les rois doivent aux généraux 
qui foutiennent leur couronne , quand elle eft en 
danger ; mais il eut le déplaifir extrême d’être reçu 
froidement , foit que le monarque voulût répri- 
mer dans ce général les vues ambitieufes que 
fâvorifoient des fuccès aufll brillans , foit enfin 
que la gloire dont s’étoit revêtu Villars fût à 
charge à ce grand roi , qui eut fi, fouvent , fur le 
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trône ^ les petites paffions des femmes ^ jaloufes 
entre elles des avantages qui échappent t|uelque- 
fois à nos regards. 

La paix d’Utrecht , fignée définiti,vement le 1 1 
avril 1713 , adjugea à la maifon d’Autriche la 
ftandre 'efpagnole ; les Anglois nous obligèrent 
: 1 e rafer les forts & de combler le port de Dun- 
kerque ; la France reconnut la fucceflion de la 
rouronne d’Angleterre dans la ligne proteftante. 
Le duc de favoie, qui gagne toujours quèlqué 
ivantagequartd il fait bien s’allier , eut le royaume 
le Sicile. On rendit à la France, qu’on vouloit 
uparavant 'démembrer, Saint- Venant, le fort 
laint - François, Aire & Lille, & on reconnut 
’hilippé V roi d’Efpagne ; mais l’empereur voyant 
Efpagne pafler d’une de fes branches dans celle 
es Bdürbons, mécontent de ces arrangemens ,' 
C ne pouvant fe réfoudre à perdre la moitié des 
ofleflions qui appartenolent depuis deux fîèclcs 
fa maifon par une paix honteufe, continua la 
lierre. Abandonné de fes alliés, il, forma une 
'inée de 10,000 hommes, réfolu de la fbutenir 
)iit feul. 

Le roi , fans perdre fes manières réfervées avec 
■ maréchal de Villars qui avoit fauvé fon royaume, 

: comme pour le tenir dans la même fituation 
dépendance que lès autres fujets , lui promit 
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le commandement de fes armées en Allemagne 
çnfuite iHui fit dire qu’elles feroient commandées par 
le maréchal d’Harcout , comme pour le maintenir 
dans l’attente & rincer '1 tilde; il lui en donna enfin 
le commandemcî’t. Villars , intérieurement peu 
latisfiit dç ces réferves S: de cette incertitude ^ 
mulée, aflFeûa de fon côté T:)caucoup d’indiflFérence. 
Cependant il obéit aux ordres du roi , qui deli- 
roit autant de lui confier fes troupes , que Villar* 
defiroit lui-même d’en obtenir le commandement : 
6c Villars les fit partir avec tant de célérité , qu’à 
notre arrivée inopinée à Spire , l’évêque croyant 
qu’il s’agi fiblt de l'armée des Impériaux , fit inviter 
k prince Eugène à venir loger en fon palais épis- 
copal. Ce prince étoit encore i Phillsbourg avec 
60,000 hommes ; nous nous rapprochâmes , & 
après des marches favantes & variées dont le 
maréchal de Villars avoit feul la clef^ nous affié- 
geâmes Landaxtr, mettant en contribution ces dif- 
férentes contrées , pour la fubfiftance des troupes 
du roi. Landaw fut pris comme par famine, &c 
le prince de Witemberg fe rendit prlfonnlcr de 
guerre : il fortit de la place 8000 hommes, &c 
nous envoyâmes au roi 40 drapeaux au moins. 
Le maréchal paffa le Rhin près du fort de Kehl 
d’une manière auflTi inattendue; car la veille nous 
nous étions beaucoup divertis, pour cacher çette 
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jnârclie7 dans un bal que ce général donna aux 
plus belles dames de la ville. Le lendemain il 
avoir pafle le Rhin au lever du foleil , &c il arriva 
comme à^’improvifte fur l’élévation de Rofchoph, . 
tjui domine Fribourg, pour la furprendre. 

L’attaque fe fit d’abord en trois endroits par 
le comte du Bourg, le marquis d’Eftrade le 
baron d’Afpheld ; le comte repouffa dans la ville 
deux bataillons ; & le marquis & le baron , après 
beaucoup plus de fang répandu , en repouffèrent 
auflî. Richelieu y arriva avec le maréchal • de Vil- > 
lars , &c ce général fe plaça à la tête de quelques 
centaines de grenadiers , dirigeant les opérations , 
ayant à fes côtés le jeune duc. Rofchoph étoit 
très - efcarpé , mais le général étoit environné 
d’une jeuneffe ardente qui le pouffoit & l’aidoif 
de toutes fes forces ; le prince de Conti &; le prince 
d’Epinoy, fur-tout, montrèrent beaucoup d’ému- 
lation 8c de courage à pourfuivre l’ennemi , qui 
perdit fes drapeaux 8c fe* réfugia dans Fribourg. 

Cette ville , dont il eft effentiel de donner ici 
la figure , étoit défendue alors par les trois forts 
A.E.I. élevés fur des montagnes qui étolent ellesr 
mêmes d’un accès bien difficile , pour ne pas dire 
impoffible; mais celle du fort Saint-Pierre, qui 
étoit de fa nature la plus forte, 8c fufceptiblc 
d’une plus grande réfiftance, fut celle où.latran- 
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.chée fiit d’abord ouverte par le régiment de Plé^ 
mont : une batterie de fept pièces attaqua ce fort; 
une fécondé, compofée de quatre, alTaillit le fort 
. de l’Étoile ; & une de trois , battit le fort de 
l’Efcargot. Lcsaflicgés firent unefortie, & furent 
repoufïés par le régiment de la Reine; Beaujeu 
eut le talon emporté dans cette aûion, & fut 
obligé de fe faire couper la jambe. Les alfiégés 
canonnoient de leur côté au ricochet avec beau- 
coup d'adivité, & leurs boulets frappant fur un 
fol parfemé de cailloux, en faifoient partir des 
éclats qui nous incommodèrent beaucoup. Dans 
une fortie qui fut très-fanglante , l’ennemi nous 
repouffa 5 >c fut repoulTé. Le marquis de Laval 
eut la mâchoire fracalTée , vit fon régiment ac- 
cablé & périffant fous fes yeux. Il ne revint 
que quatre hommes de fes deux compagnies de 
grenadiers. 

Le maréchal de Villars , que Richelieu ne quittoit 
pas, réfolut , à la tête de trente bataillons, d’atta-^ 
quer un ouvrage dont il étoit eflentiel de s’emparer; 
l’ennemi feifant une Ibrtie de ce côté - là , cette 
rencontre fut metutrière , & le combat dura deux 
heures : Richelieu fut bleffé à la tête d’un coup 
de pûerre dont il porta les marques le refte de 
fes jours, Sc le maréchal de Villars le fut aux 
hanches prefque dans le même-temps : les troupes. 
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de part & d’autre ne^’attendoient pas à cette ren- 
contre , & nous vîmes périr fous nos yeux , dans 
cette fortie ,*deux mille honnnes qui fe diftinguèrent 
par leur courage. Quand , après des fuccès affurés 
& progreflifs, le foldat trouve quelque réfiftance, 
1» nature veut qu’il s’anime, qu’il montre de l’ar- 
deur , & qu’il voie vers le danger qu’il brave ; 
c’eft alors qu’il feut le modérer par des opérations 
qui dirigent à-propos ce nouveau courage. 

L’ouvrage fut .emporté , Sc ceux qui gardoient 
la lunette furent tous palTés au fil de l’épée : nous 
. perdîmes cent quatre-vingt-trois officiers des troupes 
ou des ingénieurs : le reglmerrt d’Alface , qui fup- 
portatout le feu dans l’attaque qu’il fit à fa gauche, 
perdit les quatre capitaines de grenadiers , & fix 
cents hommes. Villars voulolf l’exempter de fer- 
vice ; mais les officiers & les foldats qui reftoient 
ne voulant point y confentir, continuèrent à fe 
diftinguer. On demanda une fufpenfion d’armes : 
le maréchal de Villars, qui l’accorda, en profita 
pour foire enlever les morts qui , tués depuis plu- 
lieurs jours , exhaloient une odeur infeûe , & 
•ofïrolent un fpeûacle défagréable. 

L’intérieur de la ville qu’on attaquoit étolt livré 
*à la défolation : le clergé, les gens âgés & les 
femmes engageoient le baron d’Arch, gouverneur, 
de ne point foire une réfiftance capable dç 
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perdre la ville ; ils craignoient avec raifon qu’étant 
|irife d’alTaut , le bourgeois ne pût fe flatter d’aucuit 
quartier : les afliégés , fans ceffe toufmentés par 
leurs femmes , firent même demander à notre gé- 
néral qu’on laiflTàt fortir les dames les plus remar- 
quables, épouvantées des images terribles de ce 
ficge : mais le maréchal de Villars, qui craignoit / 
que Vénus ne détournât fa brillante jeunefle des 
occupations de Mars , ne voulut pas entendre parler 
de cet aâe de condefcendance : fon projet étoit, 
en cas que le gouverneur battît la chamade, de 
n’accorder aucune capitulation qu’il ne rendît les 
forts. On vit alors des 'drapeaux blancs élevés fur 
les remparts en figne de paix , & deux maglftrats 
fe hâtant de parvenir à notre général, avec des 
lettres du gouverneur qui apprirent qu’il s’étoit 
retiré dans les forts , abandonnant Fribourg à fa 
difcrétion & à fa clémence. 

En entrant dans Fribourg , il fe préfenta un 
fpeftacle; la magiftrature en habits de cérémonie, 
des femmes jolies & retirées dans cette place com- 
me dans un lieu de fiiireté , des enfans & des vieil- 
lards à genoux , implorolent notre clémence. Vilv 
lars promit que la vie ferolt accordée ; mais il de- 
manda un million à la ville pour être rachetée de l’in-* 
cendle & du pillage que le droit de la guerre permet 
aux foldats, & fit dire au goifverneur, retranché 


, DigitizcKj by Google . 


‘du due de Fronfacl tji 

Sans la place , que s’il tiroit un feul coup de fufiî, 
il feroit pafler au fil de l’épée les habitans. Le 
lendemain il envoya dite au gouverneur qu’il 
n’avoir qu’à nourrir fes bîeffés & fes malades; &C 
pour l’y forcer, il fifbraquer contre lui le canon, 
fims efiuyer un feul coup de fufil. Le gouverneur 
retranché fit répondre, de fes hauteurs, qu’il ne 
penfoit pas que la religion chrétienne nous pennît 
de lalffer mourrir de befoin tant de pauvres mal- 
heureux. Villars envoya pour réplique , des chariots 
pleins de blefles , de malades 8c de mourans , 
qu’on abandonna à la merci du govîverneur; 8c 
notre général le fit fommer de rendre les forts , 
fous peine de voir arriver avec le refte des malades 
les dames de la ville, les cnfins 8c les vieillards, 
qui pérlroient devant la place par la famine ou 
par le feu du canon , s’il he les retiroit dans le 
château. Alors, les dames éplorées dirent de Villars, 
qu’il n’avoit pas la clémence d’Alexandre, s’il en 
avoir le talent , 8c quelques-unes jurèrent qu’il ne 
périroit que par leurs mains. Cette cliauté guer- 
rière déplut même au roi 8c à la cour de Verfailles, 
qui appelloit ces traits les douceurs de Villars , mais 
qui fe défendoit néanmoins par quelques ralfons 
apparentes ; car fi l’ennemi affiégé avoir des vivres, 
il 'devoir ifburrir fes blefles 8c fes malades; 8c*s’il 
n’en avoir pas , il devoir fe rendre. Villars donna 
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jufqu’au lendemain matin le temps de réfléchir 5 
6c le baron, demandant cinq jours de fuTpenflon 
d’armes, pour obtenir l’aveu du prince de Savoie, 
fit pafler du pain aux dames de la ville, que Vil- 
lars avoit fait renfermer dans des couvens, parce 
qu’elles étoient abandonnées à la brutalité du foldat 
&. môme des habitans. Leur approche étoit rigou- 
reufement interdite aux officiers, & Villàrs les fit 
bloquer de tous côtés, pour qu’on ne leur donnât 
aucune fubfiftance dans la ville , afin que la gar- 
nifon de la place, obligée de les nourrir, vît fes 
prov liions diminuer chaque jour. 

En attendant, foixante pièces de canon 8 c trente- 
fix mortiers étoient favorablement poftés pour 
foudroyer les forts ; 8 c le temps accordé pour 
avoir la réponfe du prince Eugène étant expiré > 
on apjjorta à Villars des projets de capitulation 
qu’il rejeta. Les affiégés, de leur côté, avoient ordre 
du général autrichien de ne point outre-palTer les 
pouvoirs, tandis que Villars vouloit un fuccès glo- 
rieux 8 c complet , ou faire fauter la place. Heureu- 
fement le roi lui dépêcha un courier qui lui" apprit 
que la paix avec l’empereur alloit être terminée , 
ce qui accéléra la fin de ce liège ; Villars confen- 
tit à des articles qu’il n’eût point pafles fans 
cette nouvelle. La capitulation fut donc accordée 
le 16 novembre 1715 , 6 c le même jour, les demu 
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généraux, fl opiniâtres, fi envenimés, *fi inhu- 
mains , s’invitèrent à dîner enfemfale. Le gouver- 
neur autrichien , qui étoît malade , ne pouvant y 
Venir , eifvoya un de fes chefs. La gamil'on fortic 
avec les honneurs de la guerre. Villars laiffa le 
comte du Bourg pour x:ommander dans la place : 
il fut permis aux officiers françois d’aller délivrer 
les femmes , toutes confternées dans les Couvens , 
de les raffurer , & de leur rappeller que le françois 
n’eft point féroce en temps de paix; jamais le 
fexe ne parut aufli intéreffant. Villars , qui partit 
en pofte pour Strasbourg, donna l’ordre à Richelieu 
de porter au roi la reddition des forts. 

Flatté d’une commiffion aufli agréable, il vola 
à Fontainebleau où étoit. le roi , pour lui porter 
des nouvelles aufli fatisfaifa^tes. Il étoit forti de 
la cour avec une forte de difgface pour aller à 
la . baftille , & il y rentroit avec les honneurs 
de la guerre , & dans une efpèce de triomphe qu’il 
remportoit fur fon père, A l’inftant il fut préfenté 
au roi, à qui il montra d’abord, avec le doigt, 
fa blefTurc ; mais comme ce monarque parut à 
fes regards aVec majefté, il en fut d’abord faifi 
d’effroi , fachant par expérience quel étoit le 
pouvoir d’un tel ^fouverain : toutes les horreurs 
de la baftille fe préfentèrent à lui fur-le-champ ; 
& le roi sjen apperçut fans. doute, ptiifqu’il l’en- 
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GouragesL à parler. Ayant repris fes' fens , Ri.** 
chelieu lui raconta l’hlftoire des opérations de 
Denain, la prife de Marchienne» & l’évalion 
facheufe de la maîtrefle’ du prince (fe Savoye 
( ce qui fit fouvent rire le monarque ) i il en 
fit le récit avec tant de netteté , qu’il lui parut 
■que le roi en étoit content. Le roi fit plufieurs 
qutftions auxquelles il ne s’attendoit pas , & il 
répondit à- toutes fans embarras : il parla le lan- 
gage du fervice comme s’il l’avoit fait long-temps, 
&c il eut la douce fatisfaélion d’entendre le roi 
prononcer ces paroles : L appareil de vQt[t bkf- 
fure efface la honte de la lettre-de-cachet que je 
Jignai contre vous. Comporte:^ - vous bien , car je 
vous crois dejliné à de grandes chofes. 

Son triomphe étoi| complet ; il croyoit meme 
l’affaire de la baftîle déjà oubliée de tout le monde; 
mais il apprit auffi-tot que les fuccès réveillent , 
à la cour, les affaires les plus anciennes, quand 
elles ont eu quelque défagrément pour un favori. 
I! vécut dès-lors avec tout le monde dans une 
plus grande réferve : il obferva les partis qui 
doininoient à Verfillles, pour n’y *plui4 faire l’en- 
fant ; mais dévoré de cette ambition que lui avoit 
infpii ee Louis XI en lui dilaiit. qu’il étoit ca- 
pable des plus grandes chofes. Ce monarque con- 
ïioiffqit les hommes, les t?Jens & les <:araclères,^ 
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& le duc eut de lui-même une opinion plus fûre 
quand le roi l’eut jugé. 


CHAPITRE III. • 

* * 

Projets de La France fur l'Autriche , conçus par le 
cardinal de Richelieu. Louis XIV nt ceffe de 
fe conduire félon ces plans. 

' Ces fuccès des François , après tant de défait 
très, accéléroient en Hollande le grand ouvrage 
de la paix ; mais pour la confidércr dans tout fon 
jour , on ne doit point la traiter d’une manière 
irolée dans l’hiftoire de Louis XIV. 

La paix d’Utrecht fut le réfultat.d’un fyftêrne 
fuivi , auquel le feu roi travailla pendant tout fon 
règne : il avoit connu dès l’enfence les plans du 
cârdinal de Richelieu fur l’abaiflement de la 
maifon d’Autriche , redoutable rivale des Bourbons ; 
& ce monarque ne s’étoit point écarté un in fiant 
du grand projet’ de divifer cette puiflance, qui de 
tous côtés environnoit nos poffeffions &£ régnolt 
en Allemagne, en Efpagne, en- Flandre, en Ita- 
lie , & fur la mer comme dans le 'continent , à 
caufe de l’heureufe fituation de l’Efpagne. Tous 
les jours les intérêts des deux maifons fe contra- 
rioient réciproquement; 6c la France, fîtuée au 
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centre , pour ainfi dire , des pofleffions aütrî“ 
chiennes, pouvoir dans un inftant être attaquée 
dans prefque tous les points de fa circonférence. 
Pour réduire les forces d’un ennemi aufli puiffant , 
le miniftère préparoit de loin la fciflion de l’Elfe 
pagne d\ivec la branche allemande. 

Le cardinal de Richelieu avoir laiffé à Maza-* 
fin tous les projets pofiibles relatifs à l’agrandif- 
fement des Bourbons & à raffoibliflTement de 
l’Autriche ; & ce que le premier avoit imaginé , 
le fécond , avec plus de détails &c de fineffe dans 
les négociations , le facilita par le mariage du feu 
roi avec une infante, qui apporta au roi les droits 
qui légitimolent ces plans. Dès 1646, Mazarin 
falfoit entendre à fes plénipotentiaires que fi le 
roi'étolt marié à l’infante, nous pourrions afpirer 
un jour à la fucceflion des royaumes d’Efpagne, 
Quelque renonciation qu’on exigeât; cette attente 
n’étolt point un projet idéal, pulfqu’il dépendoit 
alors de la vie d’un feul prince. 

Le cardinal de Richelieu avoit, lallTé un autre 
plan, fi celui des alliances ne pouvoir s’effeéluer, 
& il le teiieit du miniftère de Henri IV : c’étoit 
d’élever la maifon de Bavière au trô»ne impérial, 
& par ce moyen , de divlfer la puiflance autrichienne 
en Allemagne , & d’attaquer ai fuite en détail cha^ 
cune de fes ramifications. Mais le cardinal Mazarin 

• préféroit 
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prëfëroit les voies paifibles pour aller à fés fins, - 
tandis qu’il étoit clans le caraâière du premier d’em-* 
ployer la force qui fubjugue & qui renverfe les 
obftacles. Les circonftances favorisèrent un ma- 
riage; on le conclut avec le traité des Pyrénées, 

& l’infante donna au roi Louis XIV tous les droits 
éventuels que ce monarque ne cefla dans la fuite 
de foutenir, malgré les renonciations les plus fo- 
lemnelles. En effet, Philippe IV étant mort ert 
1665 , Louis XIV i>Joublia point le grand fyllême 
d’affoiblir un ennemi qui 1« prefToit de toutes 
parts ; il avoit renoncé , pour lui & pour fon 
époufe, à toute prétention furies états de la raaifon 
d’Efpagne; il s’empara néamhoins de la Franche- 
Comté & d’une partie des Pays-Bas , comme époux 
de l’infante. La triple alliance de la Suède , de U 
Hollande & de l’Angleterre fe forma contre lui 
en faveur de l’Efpagne : on crut qu’il afpiroit à la 
monarchieuniverfelle.il rendit la Franche-Comté, 
mais il conferva des places dans les Pays-Bas , & 
s’attacha à gagner l’amitié de la Suède &C de l’An- 
gleterre par dés négociations; La triple alliance fut 
diffûute, & l’Angleterre fut l’amie paffagère de ,1a 
France. , , , , 

L’Efpagne alors étoit foible & pufillaniriîe,.& 
la cour de 'Vienne étoit comme dans l’alToupif- 
• fement : la Hollande étoit dans les troublés., .& le 
Tome /» M 
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roi l’attaqua : dans trois mois il lui enleva troîs 
provinces, ouvrit les digues, inonda une partie 
de cette république , réveilla de nouveau contre lui 
toutes les puiflances, détacha une partie de ceux 
qui s’étoieat ligués avec lui, & porta rÉfpagne 
& l’empereur à voler au fecours de la Hollande 
fubmergée. Réduite alors à fes propres forces, la 
France les dirigea contre toute l’Europe ; elle eut 
l-’art de divifer encore la ligue des puiflances qui la 
menaçoient, 6c fes viûoires 6c lés négociations 
obligèrent fes ennemis d’accepter à Nimègue, en 
1 678 , une paix dont le roi diâa les conditions. 

Toute l’Europe congédia une partie de les 
troupes, le roi feul les conferva; il établit à 
Brifac, en 1680, un confeil, une efpèce de 
commiflion chargée de rechercher fur quelles 
terres la France pouvoir avoir des prétentions , 6c 
réunit à fa couronne différens diftriâs démembrés 
de l’Alface. Une fécondé chambre établie à Metz 
en réunit plulieurs autres à la couronne, 6c on 
cita i cette chambre les rois de Suède 6c d’Ef- 
pagne. Les Efpagnols ayant refafé de lui aban- 
dpnner Aloft , dont le roi prétendoit que la ceflion 
avoir été oubliée dans le dernier traité , Louis XIV 
fit bloquer Liucembourg , qui lui fiit cédé les 
années fuivantes, avec Courtray 6c Dixmude. 
Une telle ipquilition, qui examinoit les titres de 
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JjoffeflTion des rois , fixa les regards de toute l’Eu- 
rope, & fouleva de nouveau contre Louis XIV 
les puiffances liguées à Ausbourg. Le projet de 
cette aflbciation avoit été conçu par le prince 
cl’Orange. Le due de Savoie, & fucceflivement 
l’éleûeur de Bavière &c celui de Brandebourg, 
l’empereur & l’Efpàgne, coiljùrés contre nousj 
éclatèrent , & le prince d’Orange exécuta le projet 
de chaflTer Jacques II du trône d’Angleterre, l’allié 
de Louis XIV. On redôutoit alors la mort du 
roi d’Efpagne languiflTant , Sc le renouvellement 
des prétentions du roi fur la fucceflion d’Efpagne, 
qui pouvolt réunir les’deux plus redoutables mo- 
narchies- du monde. 

L’engagement principal de la ligue d’Ausbourg 
étoit que la paix ne feroit faite avec la France , 
que les traités de "'Veftphalie , d’Ofnabruck , de 
Munfter 6>c des Pyrénées ne fortilTent leur entier 
effet ; & au èas que le roi d’Efpagne mourût fans 
enfans légitimes , les puiffances liguées dévoient 
aider l’èmpereur à s’affurer la fucceflion de la mo- 
narchie efpagnole contre la France Sc fes adhérens. 
Ce complot de l’Europe entière attaquoit l’am- 
bition paffée , préfente 5 c future de Louis XIV. 
La paix de Rifwick fe fit en 1697, 8c le Bhin 
fut les bornes de l’Allemagne 8c de la France. 

Enfin , par un traité entre le roi 8c Guillaume , 
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il fut convehu d’un partage des états d’Efpagfte 
- 'à la mort de fon roi , 6c la France y fut beaucoup 
favorifée, ce qui étoit déjà une reconnoiffance 
tacite des droits que le roi avoit fur l’Efpagne , 
malgré fes renonciations, & que la paix d’Utfecht 
lui adjugea. 


CHAPITRE IV. 


Paix iPl/trecht. Les projets fur C Autriche font 
exécutés. 


Avant cette paix d’Utrecht , la France 5c l’Ef- 
pagne étoient comme dans une guerre perpétuelle ; 
les fujets des deux monarchies s’étoient voués une 
haine refpeâive que rien ne pouvoir adoucir ; les 
traités de paix ne donnoient que des trêves. 

Le règne d’un prince de la maifon de Bourbon 
fur l’Efpagne fut au contraire l’époque d’une paix 
profonde 5c perpétuelle entre les deux royamnes , 
qui juftifie le plan du cardinal de Richelieu 5c les 
guerres du roi Louis XIV.... Charles II , dernier 
roi autrichien , fe voyant mourir fans poftérité , 
avoit exclu les Bourbons , par un premier teftament, 
du trône d’Efpagne mais quelques notables ef- 
pagnols , 5c fur-tout le cardinal Porto-Carrero , 
•ngagèrênt ce prince à fevorifer la France par un 
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fécond teftament , & le déterminèrent à nommer 
pour fon fuccefleur le duc d’Anjou , petit-fils de 
Louis XIV. Le danger des guerres futures que la 
France ne cefferoit de foire à la nation efpagnole 
les détermina à fovorlfer leur ennemie naturelle; 
ils reconnurent d’ailleurs que Louis XIV étoit plus 
capable qu’un prince autrichien de conferver fans 
démembrement à fon petit-fils la monarchie efpa- 
gnole, que les puiffances s’étoient déjà partagée: 
la folbleffe du roi d’Efpagne fovorifa leur deffein 
patriotique. Ce monarque fit un teflament en foveur 
du petit-fils de Louis XIV. L’Efpagne, depuis fï 
long-temps notre ennemie naturelle, fut l’alliée 
de la France , & l’Autriche fut confinée dans le 
fond de l’Allemagne. Alors feulement fut accompli 
le projet du cardinal de Richelieu. 

Toute l’Europe voyoit d’avance, & comme en 
perfpeûive cette grande révolution. L’ancienne 
crainte que Louis XIV avoit infpirée d’une mo- 
narchie univerfelle fe réveilla , & la jaloufie arma 
de nouveau toute l’Europe contre nous. L’archiduc 
vola en Efpagne, prit Barcelonnc l’épée à la main, 
& fut proclamé fouverain par les efpagnols attachés 
à la maifon d’Autriche ; les royaumes de Valence , 
d’Arragorî & la Catalogne lui furent fournis ; Ma* 
drid lui ouvrit fes portes & le proclama fon roi, 
tandis que Philippe V s’enfuyoit de fa capitale, ou 
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cependant il rentra. Ces alternatives de fiiccès 
exténuoient les forces des deux partis en Efpagne, 
tandis que la bataille d’Hocshtet ruinoit nos trou-.' 
pes en Allemagne. En Italie , nous fûmes encore 
difperfés devant Turin par un ennemi adroit 
que nous allions écrafèr ; & cet enchaînement de 
malheurs , arrivés à - la - fois aux quatre coins de 
l’Europe, avertit le roi que fes états alloient être 
expofés aux derniers revers. Perfonne n’ofoit plus 
lui annoncer les malheurs qui iê multiplioient chaque 
jour ; madame de Maintenon feule en avoit le 
courage. 

Dès l’an 1706, la France délira la paix; mais 
elle n’avoit pas encore aflez fatigué -l’Europe. Le 
roi offrit à l’archiduç , l’année fuivante , le Milanez, 
Naples & Sicile , les autres îles de la méditerrance 
dépendantes de l’Efpagne, ime barrière pour les 
Hollandois , en gardant pour fon petit-fils le trône 
d’Efpagne ;mais il n’offroit rien en faveur de l’An- 
gleterre : il étoit toujours attaché au roi détrôné 
qu’il avoit recueilli dans fes Etats ; mais la grande 
Bretagne, toujours envenimée contre nous, déli- 
béroit dans fon parlement la démolition de' Dun- 
kerque , la reconnoiffance de la fouveraineté de la 
reine Anne , la fucceffion de la ligne proteflante , 
& la reftitution à la maifon d’Autriche de toute la 
fucceffion d’Efpagne envahie par la France. L’An- 
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gleterre, bien éclairée fur fes intérêts, croyoit 
alors qu’il^ lui étoit plus utile que la puiffance ma- 
ritime d’Efpagne fut entre les mains de l’Autriche , 
que de la voir combinée avec la pmflance ma- 
ritime de la France fon ennemie naturelle : mais 
le roi bravoit encore l’Angleterre ; il envoyoit en 
Écoffe une flotte que Byng difperfa ; ilj réveilloit 
le courage de fes troupes , ' en leur donnant pour 
chefs des princes de fonfang en Italie, en Efpagne 
& en Flandres , toujours avec peu de fuccès , excepté 
en Efpagne , où le duc d’Orléans fit des merveilles. 

L’année 1 709 accabla la France : le malheureux 
hiver de cette année Ce joignit aux calamités de la 
guerre, & le roi recommença fes négociations 
fecrètes pour la paix. On lui demanda des miniftres 
avoués pour cette grande opération ; mais toutes 
fortes de tentatives n’aboutiflfoient à rien : l’Europe 
étoit toujours animée contre le -roi & contre fa 
monarchie univerfeUe. Le Portugal , la Savoye « 
l’Empire , la PrulTe , l’Angleterre nous preffoient 
par terre , fur mer , en Italie , en Efpagne & en 
Flandres. Les proteftans agitoient l’intérieur de nos 
provinces *, la France , toujours inébranlable , 
comme une force centrale au milieu de tant d’en- 
nemis environnans, trouvoit fon appui dans la 
réunion de fes moyens fous les ordres d’un fêul 
confeil , & dans la divifion des forces de fes cnne-. 
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mis : le roi étoit feul maître de fes vaftes pofleffions ; 
fa puiffance , conduite par un feul,'étoit^lus folide 
que la ligue artificielle de Tes ennemis , qui n’étoit 
à craindre que par une confédération bien combinée 
& unie étroitement. 

Le roi, qui connoiffbit fur cet objet tous les 
avantages naturels de la France, eflaya d’abord de 
détacher de cette redoutable alliance les plus petits 
fouverains qui, par crainte, s’étoient comme réfugiés 
& mis fous la tutelle de la confédération ; mais le 
Portugal, qui craignait l’aftivité de l’Angleterre 
6c l’invafion de fes polTeffions lointaines , 5c le 
duc de Savoie, qui attendoit de la confédération 
6c de la ruine de la France une grande augmen- 
tation de fon territoire , éludèrent toute ouverture 
de paix féparément. 

Le roi s’adrefïà à la Hollande , car la nature de 
fon gouvernement, dont les décifîons tiennent à des 
confédérations 6c i des intérêts différens, lui faifoit 
entrevoir plus de moyens d’attaquer la ligue de 
ce côté ; 6c quoique la république eût confié fes 
intérêts à un petit nombre de négociateurs , notre 
miniftre des affaires étrangères partit pour la Hol- 
lande, fans'cpie la démarche d’envoyer en fup- 
pliant un tel perfonnage poiu demander la paix 
pût arrêter l’orgueil de. Louis XIV. 

. Torcy s’adrelTa à Heinflus, grand-penfîonnaire, 
autrefois envoyé à Paris, après la paix de Nimègue,^ 
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pour’ traiter de la principauté d’Orange. Dans les 
beaux jours du roi , cet Heinfius avoit été bru- 
talement menacé de la baftllle, lorfqu’il voulut 
défendre avec fenneté les intérêts de fes maîtres. 
Plein de re'fTentimeiit , qu’il ne témoignoit cepen- 
dant que par une fermeté très-réfervée , il écouta 
avec froideur & politeflTe le marquis de Torcy , 
qui lui avoua nettement que le roi, touché des 
malheurs de la guerre , l’envoyoit pour demander 
la paix. Marlboroug arriva peu de temps après , 
& déclara que la reine Anne étoit difpofée à con- 
tribuer à la paix ; mais il dit qu’elle vouloit être 
affurée du retour de la monarchie efpagnole à fes 
légitimes fouverains. Eugène Sc Zinzendorf trai- 
tant pour l’empereur, Marlboroug &c Tovnshend 
pour la Grande-Bretagne , s’affemblèrent avec le 
grand-penfîonnairc ; mais le réfultat des confé- 
rences fut de nouveau* la demande de la reftitution 
de toute la monarchie efpagnole ; on exigea 
que Louis XIV remît à l’Autriche , dans l’elpacc 
de deux mois , les poffelîions de l’Efpagne qu’il 
tenoit en fa puilHlhce. 

. Torcy, le plus habile miniftre de fon temps, 
ne manqua pas de faire obferver aux alliés que 
toute l’Europe foutenoit une guerre défaftreufe 
pourj élever la mailbn d’^lutriche, 8c traita fépa-< 
ifemenf avec les repréièntans de chaque puilTance. 
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Aux Hollandois , U ofFroit des places de barrières 
importantes, Ypres, Menin,Condé, Maubeuge, 
Tournay & Lille. Aux Anglois, il accordoit la 
démolition de Dunkerque & le renvoi du pré- 
tendant à l’Autriche ; il promettoit qüe le petit- 
fils de Louis XIV fe contenteroit du leul royaume 
de Naples. Les Hollandois , plus fermes à mefure 
que Torcy offroit davantage, vouloient que la 
fuccelfion d’Efpagne ne fut pas démembrée , 6t 
qu’elle fût tranfmife à l’Autriche dans fa totalité J 
8c bientôt leur jaloufie s’étendant fur toutes les 
conquêtes paflees du roi, ils vouloient que le 
traité des Pyrénées fût la bafe du traité futur ; 
que Louis XIV leur remît en ôtage les places 
fortes qu’il tenoit au nom de fon petit-fils , roi 
d’Efpagne , & qu’il s’unît à la ligue pour détrôner 
ce prince , en cas de réfiftance. 

On conclut à la fin un projet des articles pré- 
liminaires qui dévoient fervir aux traités de la pmx 
générale de l’Europe ; mais le retour de la mo- 
narchie efpagnole à l’Autriche en étoit toujours 
la bafe ; le roi rappella alors fe préfident Rouillé 
& le marquis de Torcy , fes miniftres à la Haye, 
fans approuver ces préliminaires. 

La famine alors étoit dans le royaume : les 
peuples murmuroient, les troupes n’étoient pas 
payées ; on doutoît de leur courage. Les HoUan- 
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iois envoyèrent Patekun pour écouter de nouveau^ 
les oflFres de Louis XIV , & continuer les confe^ 
rences t elles furent reprifes a Gertruidenberg , ou 
le roi envoya le maréchal d*Uxelles &c 1 abbe de 
Polignac, qui traitèrent obfcuréinent dans un 
yacht , où les envoyés du plus grand roi qu il y 
eût eu qn Europe lurent humiliés au point qu on 
demanda que le roi de Fjrance employât fes propres 
forces pour détrôner fon petit-fils. L abbé de 
Polignac, confterné, racontoit les négociations 
en ces termes au maréchal de Vdlars , dans fa lettre 
du I juin 1710. 

« Les alliés veulent que le roi s’uniiïe a eux 
» pour faire la guerre au. roi d’Efpagne &: pour 
» le chaffer de toute la monarchie ,, h ce 
» prince n’accepte pas, dans un terme fort court, 
»» un très-petit partage qui pourra lui être offert 
» dans les îles de la.Méditerranée ’, bien entendu 
*» qu’après cela fait & parfeit , & tous les autres 
» préliminaires e>técutés , la France n’aura pas la 
» paix , mais feulement la permiffion de la traiter , 
» & cependant une trêve fans garantie , c’eft-à- 
» dire, qui pourra être rompue, fi fa majefte 
^ n’accorde pas toutes les demandes ultérieures 
» qu’on lui voudra faire, & dont on ne veut pas 
V lui donner l’explication, quelque chofe qu’on 
n» leur puiffedire contre l’injuftice criante de cette 
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» prétention, à laquelle nous ne foufcrirons jamais^ 
' » puifqu’au lieu de paix , nous n’aurions qu’une 
» nouvelle guerre encore plus malheureufe que 
» la première. Ils répondent froidement que la 
» fupériorité de leurs forces & la misère où nous 
M^fommes réduits ne permettent pas de difpu- 
w ter; qu’il leur faut leur sûreté pour l’Efpagne , 
» & qu’à nous la nôtre aft dans leur bonne vo- 
» lonté. En un mot, ils nous veulent à difcrétion , 
« & ils n’en démordront pas jufqu’à ce qu’ils 
» aient perdu l’efpérance de pouvoir nous y con- 
» traindre. L’armée que vous commandez & 
M votre» réfolutlon ne laiffent pas de leur don- 
» ner beaucoup à penfer : ils ne s’attendolent point 
» du tout à une fi longue réfiftance que celte qu’ils 
trouvent à Douai ; Us comptoient d’avoir cette 
» place & Arras môme , avant que vous eufliez 
)♦ pu affembler les forces da roi fur la Somme : ils 
» ont été trois jours dans une inquiétude conti- 
» nuelle dès que vous vous êtes mis en mouve- 
ment; mais jufqu’à préfent ils n’ont point changé 
» pour cela de ton. Il faut efpérer que la fuite leur 
H en impofera plus encore que les commence- 
» mens. Je me repofe bien fur vous de toute la 
» conduite de l’affaire; & quand vous ne les 
>» battrez pas, je ferai bien perfuadé que la chofe 
>» n’aura pas été poffible. Si Dieu vous dotn»» 
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» noit moyen de remporter fur eux quelque 
» avantage , affurément nous en profiterions pour 
» faire quelque chofe de plus raifonnable, de- 
plus folide & de moins ignominieux : peut- 
» être qu’ils perdront refpérance qu’ils ont , ou 
» du moins dont ils amulent leurs peuples , de 
» conquérir l’Efpagne par la deftruftion de la 
» France. Nous ne perdons pas de vue l’idée que 
» la cour de Madrid pouvoit encore avoir de faire 
» fa paix particulière; mais la crainte que les 
»> alliés ont toujours, fi cola étoit, que tôt ou 
» tard la France ne fe remît à gouverner l’Efpagne ^ 
» me fait croire qu’ils ne confentiront qu’à la der- 
» nière extrémité à y laifier Philippe V, quelque 
» avantage que ce prince leur fît préfentement 
» môme à notre préjudice ». 

Les ennemis du roi, non contens d’humilier 
ce monarque dans la perfonne de fes plénipoten- 
tiaires, eflTayoienteil même-temps de le tourmenter 
dans le fein de fes Etats, en attaquant fa fenfi- 
bilité & fa toute - puifiance d’une manière plus 
particulière. Ils avoient demandé un inftant,dans 
les conférences, la convocation de nos anciens 
Etats-généraux , pour confolider l’ouvrage de la 
paix, & Patekun fit répandre en France des écrits 
qui dévoient naturellement inviter les François à 
demander les anciennes aflemblées. II étoit dit 
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en fubftancedans cet ouvrage : « que le pouvoir 
« defpotique du roi étoit la fource des guerres 
w interminables de la France ; que le roi , maître 
» abfolu de la volonté de fes fujets, ferojt à 
I» jamais infatiable de conquêtes & de viûoires^ 
» & que mille revers fucceflifs ne l’étonneroient 
» pas ». On concluoit de-là qu’une affemblée 
nationale étoit néceffaireen France pour contenir 
le pouvoir arbitraire du roi, pour le forcer à 
confentir à la paix ; on ajoutoit même qu’il 
ne falloir pofer les armes, que toute la France ne 
fût affemblée^ 

Le roi eut cônnoiflance de Ces mémoires qui 
circulèrent à Paris clandeftinement : il n’ignoroit 
pas les murmures des peuples opprimés ; il crai- 
gnoit de les voir s’éclairer dans une circonftance 
où l’autorité étoit dans un fi grand embarras. Ja- 
loux de fon pouvoir abfolu , il fe fentit humilié en 
entendant dire à fes ennemis , que fa puiffance 
devoir être affoclée à celle des François , qu’il 
ne 'regardoit que comme des efpèces d’efclaves 
deftinés à l’obéiffance, & auxquels il avoit dé- 
fendu même des repréfentations ; il craignit que 
la France, aufli défolée du long fléau delà guerre 
que le refte de l’Europe, ne goûtât cette idée lî 
hardie fl neuve de convoquer les Etats-gé- 
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Dans fon jeune âge, il aroit été témoin de la 
jpie extraordinaire des efprits, lorfque la régente 
fa mère fut forcée de promettre les Etats^énéraux ; 
il fe la rappeloit encore. Comme le cardinal 
Mazarit*, qui redoutoit les pouvoirs des corps, 
& n’en vouloir qu’un feul en France, fut éluder 
adroitement cette grande affemblée , Louis XIV, 
fon élève, qui peififta toute la vie avec la plus 
grande fermeté à rejeter toute ouverture qui 
tendît de loin à la demander, fit repondre par 
d’autres mémoires clandeflins , fans nom d’auteur 
ni d'imprimeur , aux mémoires des Anglois & des 
Hollandois qui en avoient fait la demande. Déjà 
ils avoient publié, pour le mortifier, qu’il falloir 
l’accufer devant fes propres fujets, & traiter 
conjointement avec la nation de la paix future, 
& des moyens de la rendre durable. Voici ce que 
leur fit répondj-e le gouvernement : 

« L’ambition des conquêtes eft auffi naturelle 
» aux gouvernemens mixtes qu’aux monarchies 
» les plus abfolues; les nations où l’autorité eft 
H partagée entre le roi 6c les repréfentaiis du 
U peuple étant de leur nature plus portées à la 
» guerre. Les Anglois fe font baignés dans le fang 
H de leurs rois ; ils les ont détrônés , décapités , 
» eraprifonnés ou bannis : ils ont fait frémir tous 
» les peuples du monde par leurs tragédies fan- 
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» glantes. Ces révolutions ont été approuvées où 
» ordonnées par les parleirens , tandis que les 
» François , plus fages & plus heureux , ont re- 
» connu le pernicieux effet de l’épée entre les 
» mains du peuple : pour être plus tranqiüKes Chez 
» eux , ils l’ont rendue à leurs fouverains, Sc c’eft 
» bien vainement que malgré eux on entre- 
» prendroit de la reprendre. Quelles loix divines 
y> OU humaines pourroient autoril'er une fi dé- 
» teftable politique ? Les Anglois aiment quel-^ 

» quefois leurs fouverains, ‘toujours ils haïffent 
» la royauté : les François, au contraire, haïflfent 
» quelquefois certains monarques, toujours ils 
» aiment le trône*, Sc cette Inclination pour la 
» fouveraineté les réconcilie toujours avec leurs 
» rois. 

« Où font les faûions aujourd’hui en France^ 

H pour ofer forcer le roi àconvcx|uer les Etats- 
» généraux ? fSc quand les ennemis de l’Etat y 
M parviendrolent , où font les princes du fang , les 
» hommes illuftres qui s’oppoferoient à la volonté 
>♦ du roi , dans tine aflemblée générale de la na-* 

» tlon ? croit-on pouvoir renouveler les Etats 
» de Blois ? trente ans de fédition en av oient pré-* 

» paré l’affreux fpeftacle : quarante ans d’obéif- 
» fance à Louis- le -Grand lui ont fournis au 
» contraire les efprits ; le monarque a donné une 

» autre * 
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» autre dlfpofîtion à fes fujets. Jamais le roi de 
» France ne paroîtroit aux étrangers ni fi grand 
» ni fi redoutable : les princes , les grands , le 
>* clergé , les parlemens , la nobleffe , le peuple , 

» tous les François concourroient à faire éclater 
» leur zèle pour le roi , & ofFriroient des fecours 
H que le roi lui-même, dans fon pouvoir abfolu , 

»» n’oferoit peut-être pas leur demander. 

» Voyez quelle force dans l’autorité royale en 
n France ! Le roi a réuni à fa fortune toutes celles 
» de fes fujets : les gages, les penfions immenfes, 

» les prêts, les arrérages des rentes, dépendent 
» du maintien du pouvoir abfolu du roi ; -fi on l’at- 
» taque , s’il s’établit un autre pouvoir dans l’Etat , 

»> aufll-tôt toutes ces fortunes feront en danger : 

» les François le favent, 8c cette autorité leur 
» paroît fi effentielle 8c fi néceflfaire, que tous 
» les ordres de l’Etat s’encourageroient récipro- 
>» quement à la foutenir. Ils ont oublié qu’il y 
» a eu des Etats-généraux. Quelle eft donc l’im- 
» prudence des ennemis de la gloire du roi , de 
» les en faire fouvenlr ? Là France n’en devien- 
» droit que plus puifiTante. Elle aime le fang 'de 
' >» fes rois ; cfpère-t-on détruire en elle ces fen- 

i » timens de la nature ? 8c qui ae fait que les 

1 » préventions même des peuples font invincibles, _ 

t » 8c que leurs erreurs leur font chères ? On arra- 
1 Tome /. N 
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» cheroit plutôt la vie aux François que leurs 
coutumes: ils défendroient mieux leur fervitudg 
t» que les Hollandois n’ont fu défendre la patrie. 
» Il faudroit donner de nouvelles idées aux efprits 
» & les préparer de loin à de fi grands mouvemens, 
» Il eft donc indigne que des gens fans aveu , 
» avec une licence effrénée, écrivent injurieufement 
» contre la France 6t fon roi, dans un temps où 
H l’harmonie règne dans ce royaume ». 

Cette réponfe, qui fuffit pour exprimer au na- 
turel la fituation des efprits dans ce temps-Ià , 
devoir apprendre aux Hollandois & à toute l’An- 
gleterre que , s’ils avoient autrefois pris les armes 
pour la défenfe de la liberté publique , les Fran- 
çois , poufTés par des paflions contraires, & fervile-* 
ment dévoués à la volonté de leur martre, étoient 
capables de la même énergie pour foutenir le 
pouvoir le plus abfolu , auquel Louis XIV lès avoir 
accoutumés. Les Hollandois 6c les Anglois com- 
prirent l’énergie de ce mémoire, 6c n’infiftèrent 
point fur cette condition pour accorder la paix. 
Auffi ne fiit-il plus queftion d’Etats-généraux dan# 
leurs négociations politiques ; mais des conditions 
plus dures, auxcjuelles le roi eut la foiblefTe de 
fouferire , appeloient ce grand monarque à d’autres 
humiliations, 6c les Hollandois le conduifirent 
d’une condition à l’autre, j,ufqu’à celle d’exige» 
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^u’il ôtât à foti propre petit - fils le trôiîe (f'Ef- 
pagne. 

Le rdi en étoit diélolé; mais toujours patient 
dans fes plus grandes adverfités , & defirant lai 
paix, il augménta pour l’obtenir les pouvoirs derf 
plénipotentiaires à Gertruidemberg , et leur permit 
de céder l’ Alface, prévoyant qué le roi fqn petit- fils,‘ 
bien fervi ôt adoré dès Efpagnols , refufertfit d’a- 
bandonner ün foyaumè qui lui appartenoit à tàn^ 
de titrés. Il permit à fes envoyés en Hollandè 
de faire à l’ennemi l’étrange promelTe d^une fomme' 
d’argent tous les moisj jufqù’au détrônement dn 
roi d’Efpagne , éc leur écrivit que fi la fommé dé 
èinq cent mille livres par mois rf étoit pas fuffi- 
fante , ils p'ourroient porter cette foifinie jufqu’à' 
un million par mois. Il recornïnandoit à fes envoyés^ 
de s’armer de patience 5 c de conclure lei pré- 
Fiminaires de la paix j dont le’befoin devenoid 
fous les jours plus urgent. Mais I«s Hollandoi^ 
fè rendoient plus opiniâtres, à mefure què le ror 
donnoit des facilités , 5 c ces conférences humi- 
liantes furent rompues enfin le 15 juillet 1710V 
• ’ Le roi, âh lieu d’accorder à fes fujets les Etats- 
généraux que fes enneifiis démandoienf ,* avoif 
établi le dixièmé. Les notables de la Sorbonne,! 
pour appaifer fa Confcience, av oient décidé qu’il’ 
' étoit propriétaire des biens 6c des' revenus de fes' 
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fuje<s : mais cet impôt que les grands , malgré la 
détreffe de l’Etat, payèrent avec peine &c en 
murmurant , fe croyant quittes de ce fubfide à 
caufe de leur noblelTe, ne produifit que vingt- 
quatre millions , parce qu’il fut mal établi & mal 
régi , quand il devoit en produire quarante. 

On négocioit d’un autre côté pour conclure 
la paix avec les ennemis de la France, défolée 
d’un auffi long fléau, &£ les peuples qui voy oient 
à chaque inftant la France à deux doigts de fa 
perte en murmuroient. Cette guerre défâftreufe 
jçtoit aufli la cour de Louis XIV dans une trifteffe 
5c dans une langueur extrême ; beaucoup de fti- 
gneurs avoient péri dans les camps ; les étrangers 
ne voyageoient plus dans le royaume ; le com- 
merce étoit interrompu, & de la nombreufe 6c 
brillante fuite des ambâffadeurs auprès du roi , il ne 
reftoit plus que celui d'Efpagne, le nonce 6c cinq, 
ou fix envoyés , la guerre les ayant réduits à ce 
nombre. C’eft dans ces circonftances que trois 
évènemens inopinés concoururent à fauver la mo- 
narchie que les Hollandois, toujours plus enveni- 
més, avoient réfolu de renverfer ou de divifer. 
En Efpagne le duc de Vendôme eut des fuccès 
prodigieux; en Angleterre, Malboroug, général 
de la reine Anne, fut privé des bonnes grâces 
de fa fouveraine , 6c l’Allemagne ayant perdu l’einr 
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pereur Jofeph, l’archiduc, qui difputoit au roi 
d’Efpagne la fucceflion de Charles II , partit de 
Barcelonue & fut reconnu empereur. Peu-à-peu 
les alliés fe laffèrent de pourfuivre Louis XIV. 
Anne s’apperçut la première que l’archiduc , unif- 
fant l’Efpagne aux domaines de l’Autriche , feroit 
aufli redoutable à l’Europe que la maifon de Bour- 
bon régnant fur l’Efpagne & la’ France ; elle 
reconnut encore que Louis XIV, âgé de 73 ans,, 
Sc les forces de fon royaum'e étant fi abattues , 
île pourroit de long - temps , ni fon fucccffeur , 
troubler le repos de l’Europe, malgré la réunioîV 
des deux couronnes. La grande alliance contre le 
roi fe rompit ainfi peu-à-peu la reine écouta uii 
abbé Gautier qui fe mit dans la tête de traiter 
de la paix de l’Europe & négocia d’abord à 
Londres. Il vint en France avec le comte de Saint- 
Jean , depuis milord Bolling-Broock 8c Prier , 
miniftre plénipotentiaire , pour parler de la paix , 
dont ils firent la première ouverture ayec fuccès. 
On les fêta beaucoup à Paris , comme des per- 
fonnes qui nous apportoient une paix tant defirée. 
Prier avoit été fecrétaire d’ambafiade de milord 
Portland &c de milord Gerzé ; c’étoit un homme 
d’efpritSc adroit dans les affaires : quant àl’ abbé Gau- 
tier, qu’on n’appela plus que le Gautier de la paix , fa 
fortune paiTée avoit été tel^ , qu’ayant perdu une 
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plac^ de chapelain du château de Saint-Germain ^ 
jque le roi Jacques youlijt conferver pour un vieux 
prêtre qu’il fayorifoit, il fut fort heureux que 
Prior , avec leqHel il s’étoit lié de connoilTance > 
youlût bien , par fes proteâjons, lui accorder une 
place de fecrétaire d’a>ubafladeur de l’archiduc , 
reconnu à Londres pour roi d’Efpagne. Gautier 
ÿ’unit plus ctroitemept à Prior, ôc l’un 8c l’autrç 
imaginèrent d’ctre les mobiles de la paix de l’Eu- 
rope , à laquelle ils réuffircnt enfin, malgré la 
Hollande qui , défefpérée de n’avoir pas fu pro^ 
fiter des offres du roi , n’eut d’autre reffourçe quç 
d’eflayer vainement de travcrfer les bonnes inten-r 
lions de la reine Anne. Plus vainement encore 

• î . . ... 

l’empereur , s’ujiiflant à la Hollande , enyoya-t-il 
le prince Eugène pour empêcher la paix. L’out 
vrage étoit commencé , &c la reine avoit ordonné 
une fufpenfion d’armes. Les conférences pour la 
paix s’ouvrirent à ytreçht le 19 janvier lyi.i; 
8c comme la crainte de voir la France 8c l’Efpagnç 
fous un feûl roi avoit fait une grande impreffion 
fur l’efprit de tous les peuples ligués contre nous , 
pc quç cette crainte mettoit des obftacles infur- 
piontables à la paix , la première condition de la 
reine fut que Philippe V , confervant l’Efpagne, 
&c les Indes, abandonnât tous fes droits à la cou- 
If^nnedc France, ôc que réciproquement les ducs 
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de Berry 6c d’Orléans renonçaffent à leurs droits 
fur la monarchie d’Elpagne ,6c des Indes. Les en- 
nemis de la France étoient perfuadés que fans cette 
affurance l’Europe ne feroit jamais en repos , 6c 
qu’il ëtoit de leur intérêt 6c de leur sûreté ref» 
peôives'de continuer la guerre 6c d’accabler la 
France, plutôt que de permettre la réunion re- 
doutable qui pouvoit s’efFeftuer un jour de deux 
monarchies aulfi puiffantes. 

Louis XIV montra quelque répugnance à con- 
fentir qu’un de fes enfans fût exclu de fon trône. 
Madante de Maintenon 6c toute la faâion con- 
traire au duc d’Orléans poufsèrent les hauts cris, 
en voyant qu’elles pouvoient un jour être affu- 
jéties au pouvoir abfolu d’un prince qu’eUes 
haîlToient. On avoit vu dépérir la poftérité do 
Louis XIV ; il ne reftoit que le duc de Berry 
6c le jeune prince foiblc 6c chancelant qui fut depuis. 
Louis XV. Cette faâion, dans la crainte d’être 
foumife au duc d’Orléans, engagea le roi de pro- 
pofer au roi d’Efpagne d’autres Etats qu’il pourroit 
unir à la couronne de France , s’il parvenoit à la 
fucceflion de fes pères; la politique de Verfailles 
réunit même tous fes moyens pour lui faire ac- 
cepter ce parti; mais le roi d’Efpagne fe refufa i 
cet arrangement. Vainement le roi de France lui 
fiî-il entendre qu’il fe devoit à la Françe, à fa 
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maifon, à Ta patrie ÿ que fouverain dans une con-' 
trée plus voifine de la France , il vivrait avec lu* 
en famille de temps en temps ; qu’il feroit régent , 
fi Dieu confervoit le dauphin ; & roi de France 9 
s’il devoir périr comme les autres princes de fa 
maifon : ces inftances réitérées avec force & avec 
tendreffe, ne purent gagner k roi d’Efpagne déjà 
attaché à fes fujets. Il a\aoit alTemhlé les Etats- 
généraux du royaume, renoncé à la couronne 
de France. Louis X I V , 6c plus que lui madame 
de Maintenon , le duc du Maine 6c toute la ligue 
formée contre le duc d’Orléans , eurent la douleur 
de voir la perfpeôive de la royauté ou de la ré- 
gence fur la tête de ce prince , qui leur devenoit 
tous les jours encore plus à charge; 6c le mo- 
narque, entraîné d’évènemens en évènemens, eut 
celle d’être obligé d’exclure de fa fuccefiton fon 
petit-fils , d’y appeler un prince qui defcendoit de 
fon frère 6c qu’il déteftoit, 6c 'de deftiner à fes 
fujets un prince que la. loi la plus facrée de l’Etat 
excluoit de la couronne. 11 s’y fournit; mais les 
plénipotentiaires anglols , pour établir d’une ma- 
nière authentique la renonciation de l’Efpagrie, 
demandèrent encore ' dans les conférences une 
convocation d^ nos anciens Etats-généraux; mais' 
cette autorité que l’Angleterre attribuoit à la na- 
tion alTemblëe étoit odieufe au roi : il parvint 
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encore à éluder cette demande , en promettant des 
lettres-patentes qu’il feroit publier par fon ordre Sc 
enregiftrer dans tous fcs perlemens. Le roi , par des 
lettres femblables antérieures , & datées de 1 700 , 
avoit confervé i fon petit-fils , roi d’Efpagne , fes 
droits à la fucceffion de France , nonobftant fon ab- 
sence hors du royaume : il promit aux Anglois de 
faire rayer des regiftres du parlement cet aéle con- 
traire aux articles nouveaux du traité de paix; ces 
démarches contentèrent les plénipotentiaires de la 
reine Anne , qui ne voulurent pas troubler le repos 
du roi par une affemblée nationale. 

Enfin , les Hollandois reconnurent que la guerre 
contre nous étoit infoutenable , & ces fiers répu- 
blicains, qui nous avoient tant humilié à Ger- 
truidemberg , travaillèrent véritablement à la paix’ 
après l’afïaire de Denain, de concert avec les 
Anglois. Ils avoient impofé des conditions au roi ; 
le roi leur en impôfa, & le cardinal de Polignac 
écrivoit d’Utrecht , qu’ils étoient dans la fituation 
où les François avoient été k Gcrtruidemberg. 
On connoît les conditions du traité figné le 1 1 
avril 171 J entre la France, l’Angleterre, la 
Hollande, le Portugal, le duc de Savoie & l’élec- 
teur de Brandebourg. 

Ainfi fut terminé le grand ouvrage de la paix ; 
Sa malgré l’état déplorable où la France avoit été , 
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fur-tout en 1709 , malgré tant de défaites, mal* 
gré les calamités intérieures de la France , telles 
que la famine , la dépopulation , &cc. le roi , par fa 
fageffe &c l’habileté de fes négociateurs , triompha 
de toute l’Europe conjuré?. L’empereur fit la 
guerre contre nous pendant l’année fuivante ; mais 
après fes mauvais fuccès à Fribourg &cà Denain, il 
fe trouva hors d’état de la continuer; & le duc 
de Richelieu étoit à peine arrivé près du roi à Fon- 
tainebleau , pour annoncer la prife des châteaux , 
que le maréchal de Villars Sc le prince Eugène 
avolent déjà commencé les conférences de Raflad. 
La malignité des çQurtifans voulut que les deux 
généraux s’entendifTent à mettre des entraves , à la 
paix , pour fe rendre encore importans 5c pour 
accumuler des rlcheffes ; 6f ce bruit odieux parvint 
même jufqu’au maréchal de Vilbrs 5c au prince 
Eugène , qui n’en furent ni, fâchés ni étonnés , 5c 
qui fe le cominuniquèrent ; mads enfin ils prou- 
vèrent l’un 5c l’autre leur bonne foi, 5c dès les 
premiers jours de janvier , il envoyèrent dans leurs 
cours refpeêlives des projets de traité qu’on leur 
renvoya apoftillés. 

Leurs entrevues donnèrent occafion, peu de 
temps après , à la médaille ingénieufe frappée à 
Nuremberg, où les têtes des deux généraux étoient 
fece à face, avec cette légende : 0/im <^o 
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mina hetli ; 6>c ce revers: Nunc infrumenta quletis. 
Rajlady 1714. Sur ce revers il y avoir une table, 
deux épées entourées de blanches d’oliyier, un 
cafque pour écritoire , & un amour qui tpnoit 
une plume à la ntain. 

Enfin , le duc Sc le prisce , après avoir conclu 
le 7 mars, fe féparèreat, le rendant chacun ^ 
leurs cours refpeftives. 

Le maréchal de Villars alTuroit que le prince 
Eugène^ autrefois dédaigné par Louis XIV, & 
qui fut fon plus grand fléau , lui avoit alTuré qu’il 
n’avojt jamais celTé d’être pénétré du plus pro- 
fond refpeél pour le inonarque. En partant, le 
prince le chargea expreflement d’embrafler les 
genoux du roi, de l’aflurer du regret d’avoir été forcé 
de faire fi fouvent la guerre contre lui , &c de le fup- 
plier d’accepter fon refpetf. Dans le fond c’étoit 
un coînpliment du prince Eugène ; car il eft bien 
avéré qu’un dépit l’obligea de prendre le parti de 

la guerre, & qu’il conferva toujours dq relTen- 

► 

timent pour le refus du roi ; mais il refta toujours 
à ce grand nionarque la gloire de voir fes ennemis 
les plus indépendans lui faire, des ejççufes , à 
genoux , de lui avoir fait la guerre, 

C’efl: ainfi que Louis XIV réulfit peu-à-peu à 
^concerter les plans de fes ennemis , qui av oient 
iréfolu le démembrement ou la ruine de fa mo- 
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narchie. L’ufage fage & bien appliqué des forces 
de la France, la modération qu’il prefcrivoit à les ' 
généraux , les intérêts de fa couronne qu’il gou- 
vernoit feul ( tandis que l’alliance contre lui 
étoit agitée intérieurement par les faftions & la 
variété des intérêts ) fauvèrent la France. S’agif- 
foit-il de négociations pour la paix ? le roi feul , 
dans cette grande querelle, pouvoit accepter ou 
refufer les propofitions , en faire lui - même de 
convenables , les appuyer & les expliquer comme 
il l’entendoit. Il n’avoit d’autres inféréts à con- • 
fulter que les liens propres; & comme feul 
arbitre de fes delïeins , de fes mouvemens , il les 
dirigeoit dans fa fagefle félon les circonftances. Les 
intérêts de l’Efpagne étoient les mêmes; nos 
Eaifons avec elle retardèrent cependant la conclu- 
fion de la paix, que le roi n’obtint qu’en agiflant feul 
& par des traités féparés , terminés à-propos , & 
en obfervant les changemens de vue 6c d’intérêts 
de fes ennemis, en les aidant fecrètement à le 
détacher les uns des autres , en temporifant 8c lài- 
filTant le moment favorable. Voilà ce qui fauva 
la France. 

Cette unité de forces, de moyens, d’intérêts- 
6c d’aftions , ne pouvoit au çontraire Ce trouver 
dans la' confédération liguée contre lui : elle avoit 
des démarches à concerter, des intérêts contraires 
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à concilier : la. réunion des volontés, toujours 
difficile pour une opération conlidérable, pour 
l’attaque fur - tout, lui étoit néceffaire. 

N’oublions point ces obfervations dans le cours 
de ces mémoires ; l’unité des moyens & la diver- 
lîté des intérêts des ennemis ligués contre nous 
fauvera toujours la nation -des mauvais complots 
de fes ennemis. Elle eft comme le point central 
de l’univers policé; elle eft environnée alterna- 
tivement de terres & de mers ; elle peut aboutir 
par-tout, fe défendre de toutes 'manières, & fi la 
conduite intérieure eft fage, la, nature l’a appelée 
à dominer en Europe. 

Mais abandonné à des minlftres fans projet , 
fans plan, fans éjévatlon dans le caraûère & 
* attachés à leur intérêt perfonnel plutôt qu’à la 
France, ce beau royaume n’a pu depuis lortg- 
temps jouir de cette Influence , les minlftres , les 
maîtrefles Sc les courtifans y ayant mis des obf- 
tacles infurmontables. 

Après avoir obtenu la paix , le roi ne fut occupé 
que de l’intérieur de fes Etats : il régna encore 
quelques mois ; mais le refte de fa vie fat tourmenté 
par des chagrins culfans que lui caufoient la perte 
de fes enfans, par le dérangement affreux des 
finances, par les calamités qu’entraîne une fi longue 
jjuerre , 6c par l’influence fur-tout de madame de 
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Maintenon , qui fe méloit mal-à-propos de trop 
d’affaires. Il eft temps de parler de cette favorite. 
Commençons cet article par un précis hiftoriqué 
des amours du foi , pour la mieux connoître. 


CHAPITRE V.' 

Louis XI Vf fes maîttejfes & madame dé 
Maintenon. 

La nature n’avoit rien oublié pour rendre le 
pTiyfique du roi le plus parfait. Il étoit beau, 
grand &c bien fait ; il portoit fur fon front une 
phyfionomie majeftueufe, qui forçoit à baiffer la 
tête lorfque les yeux de fés fujets fé rencontroient 
avec les liens. Sa fanté , quoique un peu délicate , 
étoit des meilleures'; il fit jufqué dans fon extrême 
vieilleffe trois répas par jour, farts én être incom- 
modé. Il couchoit régulièrement avec la reine, 
fans préjudice des galanteries perpétuelles qui du- 
rèrent jufqu’à l'a perte de fes forces , & jufqu’à ce 
qùe madame de Maintenon eut l’adrélTe c^e le fixer 
par des principes de piété 5t de réligion. On dlfoit 
à ce fujet tjue les amours de t oi avoient bien mat 
commencé bien mal fini. 

Le *roi avoit été débauché, en effet, pat une' 
Vieille femme-de-chambre de la reiné-mère, qui- 
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n’avolt ni grâces ni efpritj & qui profita du 
tempérament hâtif du roi 6c de fon innocence 
pour s’en faire aimer. Cette femnïe , qui s’appeloit 
Beauvais , étoit jaune , ridée & borgne aufli. Tout 
k monde fut étonné que le roi, qui étoit le plus 
beau jeune homme de fon royaume , 6c peut-être 
de fon fiècle , n’eût point été affez hardi pour 
fatisfaire fa paffion par un meilleur choix. Il cacha- 
même fort l6ng-tentps fon intrigue, quoique la 
teine-mère , qui en étoit inftiuite , lé laiflat s’aniu- 
fer , perfuadée que cette liaifon ne pouvoif être 
préjudiciable à l’exercice de fon crédit. 

Quand enfuite le foi eut perdu Mazarin Sc ou- 
blié fa nièce , il laiffa fa paffion fe développer à 
l’aile. Outre la reine Sc fes inaîtrefTes, il carreflâ 
toutes les belles femmes qui furent de fon goût; 
l’amour joua un très-grand rôle pendant fon règne 
6c alla fouvent jufqu'à la débauche , incité par uii 
phyfique ardent qui ne permettôit pas au roi de 
réfléchir qu’un grand prince fixoit fes regards fur 
des fervantes , des filles de jardinierf , des femmes- 
dc-chambre, des dames de la cour, des corné, 
diennes, Sc meme fur les femmes de plufieurs 
maris vertueux qui fe brouillèrent pour toujours 
atvec elles. Bontems , premier valet-de-chainbre du 
l'or , étoit chargé du foin de ces menus-plâifirs ; 
lui feul connut tous les détails de ces galanteries, 
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faifant élever les enfans &c mariant les filles y aux-r. 
quelles le roi donnoit vingt mille écus , & plaçant 
les mâles dans les troupes. Le roi diflingua ma- 
demoifelle des Œillets , fille d'une comédienne , 
qui fixa long - temps fon coeur : elle ambitionna 
même d’être maîtreffe déclarée du roi , & fut fi 
affcdée du refus de Louis XIV, qu’elle mourut 
de chagrin & de langueur. 

Dans le nombre de femmes qui \ftécurent avec 

le roi , peu aimèrent ce grand monarque , quoiqu’il 
fût très -aimable 8>c très-capable de rendre une 
femme heureufe , quand il n’eût pas été roi. Elles 
ne l’aimoient que par Intérêt ou par gloire; Sc 
celles qui l’aimoient pour lui - même éperdument 
furent afTez malheureufes pour ne pas jouir long- 
temps, le roi s’étant lafTé d’elles .Mademoifelle Ludri 
aimaje roi avec fureur pendant deux ans , après les- 
quels ce prince fôngea à d’autres perfonnes, la Mon- 
tefpan l’ayant fait avertir que la Ludri av oit- des 
maladies cachées de l’efpèce des dartres. La Vallière. 
feule eut un amour vrai , fenfé •& fait pour fatis- 
faire le monarque, s’il n’y avoit pas eu en lui une 
gr^de inclination pour le changement. La Fon- 
tange l’aimoit beaucoup aufli; mais il y avoit je 
ne fais quoi d’idéal & de fi romanefque dans tout 
ce quiétoit relatif à fon amour, que le roi l’ou- 
blia alfément. Quant à madame de Montefpan , 

c’étoit 
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cMtoit un démon d’efprit , d’orgueil & de vanité , 
mais qui fut bien humilié par madame de Main- 
tenon,qul parvint avccbeaucoupd’adrelîe'àrexpul- 
fer de la cour. Elle avoit beaucoup fait fouffrir la 
reine par fes hauteurs : elle étoit très-belle, mais 
elle avoit le cœur gâté ; quoique le roi fût le 
plus beau des hommes, elle n’avoit pas cdTé de 
lui faire des infidélités. C’étoit, avant que le 
roi l’aimât, une perfenne dont la compagnie 
étoit dangereufe , 6c dont la fréquentation étoit 
un motif d’exclufion pour obtenir les grâces. Quand 
elle régna, elle en fut un des canaux. Elle étoit 
dure f 5c fs permettoit des Üraiileries atroces fur 
le compte de tout le monde : le roi s’en- 
amuldit quelquefois mais comme fon grand 
caraftère n’étoit pas pour fe nourrir d’un comique 
fouvent trcs-fubalterne & bas , il s’ennuya à la 
fin de cette forte d’amufement. Madame de Main- 
tenon, plus férieufe, pleine d’efprit èc de déli- 
catefTe, l’occupa d’une manière plus digne d’un 
grand roi. 

La Fontange n’avoit eu ni le temps ni Its 
moyens de l'amufer: elle n’étoit que belle, avec 
un bon cœur, qui n’eft pas toujours ce qui attache 
les monarques. Elle avoit peu d’efprit , 5c rie 
pouvoit dire quatre paroles de fuite. Elle mourut 
perfuadée, 6c voulant perfuader à tout le monde 
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que madame de Montefpan, pour avoir fa place ^ 
l’avoit fait empoifonner avec du lait , par un ' 
laquais qu’elle avoit gagné. 

Le roi aima long - temps encore madame de 
Soubife , qui feule prit un empire véritable fur lui , 
quoiqu’il ne craignît rien tant que de fe voir do- 
miné, & que cette lituation lui fût infupportable- 
Madame de Soubife avoit pris -avec lui un 
tel ton , que le comte de Maurepas avance dans 
fes Mémoires , que n’étant pas un jour difpofée à 
recevoir fes careffes royales , elle donna un fouf- 
flet à fon amant qui ufoit de violence avec elle- 

Les intrigues de la plupart de ces femmes pour 
fe fupplanter donnèrent beaucoup de chagrin à 
Louis XIV , éprouvèrent le danger que courent 
les rois à déclarer leurs maîtreffes , & à leur ac- 
corder une influence. Elles s’aceufoient entre elles 
de toutes fortes de crimes , & parvinrent fouvent 
û perfuader le roi^que les enfans qu’il en avoit 
eus n’étoient pas de lui. Leur deftinée fut comme 
celle des minières; les plus vertueufes ne con- 
(ervèrent point leiirr place , é en tirèrent moins 
d’avantages. ^ 

Fatigué à la fin de tant de maîtrelTes, le roi 
s’attacha à madame Scarron, quoique plus âgée 
que lui de deux ans , &c qu’elle eût perdu cet air 
de jeunelTe qui attire les yeux- du vieillard. Elle 
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«voit élevé les enfens naturels que le roi avoit eus 
de madame de Montefpan , & avoit eu le temps 
& roccafion d’afpirer de loin à fa grande conquête. 
Témoin des querelles priv.ées entre le roi & ma- 
dame de Montefpan, elle faifoit l’office de les 
raccommoder adroitement, & parvint à fe faire 
eftimer & à fe faire écouter du roi ,■ qui avoit eu 
d abord une grande averfion pour elle. Madame 
de Montefpan, qui ne vit dans la garde de fès 
enfans qu’une perfonne vertuetrfe , modefte & 
portée à rendre feryice plutôt qu’à pkire , ne la 
crut pas capable d’un mauvais deffiein : elle crut 
même que perfonne qe feroit moins dangereufe 
dans l’emploi délicat de gouvernante^ des enfans 
du roi , &c parvint à perfiiader le monarque que 
tous les bmhs qui.avoient couru f.ir madame 
Scarron étoient de la plus grande fauffieté ; ellé 
obligeolt môme ceux qui environnoiçnt le roi de ‘ 
les démentir, afin de le ramener à de meilleurs' 
fentlmeni pour la gouvernante. Peu-à-peu le roî 
s’accoutuma à la voir & fut touché de lès yeux , 
qui étaient très-amoureux; mais la veuve, tou- 
jours plus frère quand le roi montroit plus d’at-' 
tachement, repouflbit fes tentatives avec une 
féfiftance fi- refpeûueufe quelle faifoit rougir le- 
monarque, peu accoutumé à des refus de cett» 
natufe. Le roi tenta de nouveau, &' madame 
‘ O ï 
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Scarron plus refpcûueufe encore , montrant R 
ciel irrité contre la vie paffée du roi, déclaroit 
qu’elle ne vouloir pas être la caufe des malheurs 
de la France , fi le ciel devoir punir les crimes de 
Ibn roi. 

Louis fut touché de la vertu de madame Scar- 
ron ; las d’une fi grande variété de jouifiances 
qui l’avoient occupé toute la vie, il voulut s’at- 
tacher à Dieu. L’exemple de madame de Main- 
tenon, qui préféroit fa confcience aux plaifirs Se 
la divinité à un roi, lui perfuada que les bons 
chrétiens jouiffent dans cette vie d’un genre de 
félicité qu’il ne connoiffok pas , & dont il voulut 
goûter. Madame de Maintenon , que le roi ne cef- 
foit de fréquenter , le foutenoit dans ces réfolutions , 
lui montroit l’enfer ouvert & le bonheur des 
perfonnes vertueufes. Le roi , plein d’admiration 
pour elle , racontoit ces anecdotes à la feue reine , 
& cette princefl'e , qui reconnoifioit l’impoflibilité 
de fixer le roi , préférant qu’il aimât une femme 
vertueufe , fe fentit obligée envers madame Scar- 
ron , & contribua elle-même à la faire nommer 
fécondé dame d’atours de madame la dauphine, 
née princefle de Bavière. 

Aiiîfi le roi, avant de devenir pieux déïiniti- 
* veinent , combattit long-temps avec madame de 
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Maîntenon entre l’amour des femmes Sc l’amour de 
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Dieu, I 

Madame de Montefpan, outrée devoir la veuve 
Scarron .attachée à la reine &C fouftraite à fon 
empire , en conçut une haine implacable contra 
elle. Elle eiTa). a de la perdre dans refprit du roi , 
en racontant à tout le monde ce qu’elle avoit été, 
la vie obfcure dont elle favoit retirée, Si les détails 
de fa pnuYreté. Elle embellit fon hilloire dediverfes 
anecdotes la plupart incroyables; mais fa mér 
chanceté aU' lieu de changer le roi, la fit ren-i 
voyer,- l’affaire ayant été conclue entre Louis 
XIV, madame de Maintenon & le duc du Maine. 

Le duc du Maine , fils légitime de madame de 
Montefpan, fat meme l’inflrinnent dont madame 
dcjMaintenon fe fervit pour l’expulfion de fa rivale. 
Le duc, confeillant à fa mère de s’abfenter pour 
un temps de la cour, lui fit croire que quelques 
mois d’aljfence ranimeroient l’amour du monarque. 
Il lui repréfenta l’affolblifiement p.“ogreffif des fen- 
timens du roi pour elle, & lui fit craindre une 
indifférence prochaine ^ fi elle youloit encore 
temporifer. La favorite fe rendit à ces confidé- 
rations , & manda au roi mal -adroitement qu’elle- 
se revieiidroit plus à la cour. 

C’étoit où madatne de Maintenon en vouloit 
venir.* Le roi lui-méme, fatigué de fon caraéfère 
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^acalHer, inconféquent, volontaire & remuant j 
ne lui fit aucune réponfe ; &c le duc du Maine fon 
fils fit tranfporter fi vite tous les effets de fa mè''e 
à Paris, qu’elle n’eut plus aucun prétexte pour 
tenter de rentrer dans les bonnes grâces du mo- 
narque. Ainfi finirent les rapports du roi avec une 
impérieufe maîtcefle qui ne lut pas" alTez fléchir 
fori caraôère. 

C’eft ici le lieu de parler delà feue reine. Elle avoit 
appris des l’enfiince , en Efpagne , à tenir un ton 
de grandeur & de reprélentation qui plaifoit au 
roi. Elle avoit d’ailleurs beaucoup de vertu , une 
grande fimplicité naturelle , 8c une telle ingénuité 
que le roi fut forcé de l’eflimer 8c de raimer , lors 
meme que d’autres beautés attachoient fon cœur» 
Jamais le roi ne coucha qu’avec elle , même dans 
la plus grande effervefcence de fes paflions ; &c 
toujours il obligea fes maîtreffes à la refpeéfer, 
applaudifl^ant aux petits tours malins qiiç la reine 
fe permit, quoique rarement, contre les femmes qui 
lui raviffbient le mari qu’elle ne cefla d’adorer. 

La Montefpan renvoyée 8c la reine morte, 
madame de Maintenon régna en fôuveraine, 8ï 
ce règne, pour no tre~ malheur , dura trctite ans. 
Jamais la feue reine n’avoit ambitionné le crédit; 
^lle n’avokpas même tenté d’en avoir, 8c la nou- 
^.ejle favorite i’-eut fout entier : elk plaça 6c dé- 
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plaça les miniftres & les généraux ; elle influa fur 
les plus grands évènemens ou les prépara; 6c 
comme le roi prit le parti de la dévotion , qu’elle 
fut lui infpirer fl adroitement dans une circonf» 
tance favorable , l’églife 6c les jéfuites fe fervirent 
d’elle pour donner une tournure nouvelle aux 
affaires de la religion , 6c elle fe fervit d’eux pour 
obtenir la main du roi. Pour époufer le roi , elle 
ne cefla de mettre en jeu tous les moyens d’une 
femme adroite , intrigante 6c ingénieufe. Elle 
difpofoit de tous les emplois en faveur de ceux 
qu’elle favoit lui être attachés, 6c élolgnoit ceux 
qui lui étolent indifférens. Elle fortifia dans le roi 
les fentimens de religion qu’il avoit toujours eus, 
lui racontant des rêves affreux qu’elle difoit avoir 
eus à caufe de fes galanteries. Elle gagna le père 
de la Chaifc, confefleur du monarque, jaloux 
d’avancer fa famille, à laquelle la favorite promit 
une fortune 6c un état. Elle gagna la fociété 
entière des jéfuites , favorifant la deftruûion de 
Port-royal, l’anéantilTement du proteftantifme, 6c 
abandonnant enfuite à la fureur du père Tellier le 
vertueux cardinal de Noailles , quoiqu’elle fe fût 
déclarée la proteftrice de tout ce qui portoit ce 
nom-là. 

Madame de Maintenon avoit mis auparavant 
flans fon parti l’évéque de Meaux , l’évéque d^ 
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Chartres, l’évcquc de Condom Sc les autres prélats 
cjui avoient la confiance du roi. Quand elle fut 
bien environnée de partifans, elle déclara au roi 
qu’elle ne pouvoir plus réfifier anx remords qui 
la pourfuivoient la nuit &. le jour. Le roi en 
parla au père de la Chaife, qui propofa un mariage 
de confcience , auquel le roi ne voulut pas d’abord 
confentir ; mais à mefiire que les obftacles fe ,mul- 
tij)iloieijt , madame de Maintenon, toujours plus 
p^itiente ôc plus réfolue, conduifit peu -à -peu le 
monarque où elle voulut. Leroi, quivenoiî chaque 
jour chez elle , la trouvoit fondant en larmes au 
pied du crucifix : ôc tout ému des fouff.'ances de 
fon amante , il admiroit fes combars entre l’amour 
de Dieu 6c l’amour du roi , 6c fe laifiToit toficher par 
ces grands fentimens. Il lui donna l’efpoir de la voir 
fans crimeSclarrilTura; mais monfeigneur, qui en fut 
informé , s’oppofa par un avis ferme , qu’il ne 
cachoit pas , à cette détermination du roi fon père, 
6c Fénelon fut du meme fèntiment. On fit entendre 
vainement au dauphin que le roi n’auroit jamais 
des enfans de la favorite; que le mariage fèroit 
fecret, qu’il n’en refteroit .aucune , trace ; on lui 
promit meme de Icgitimef mademoifelle Fleury , 
qu’il avoit eue de mademoifelle de la Force : mon- 
feigneiu- fut opiniâtre; ,6c k roi, foit qu’il ne 
voulût pas iritérieuremcnt accélérer un mariage fur- 
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lequel il femble qu'il vouloit confulter l’opinion 
foit qu’il ne voulût pas attirer contre cette dé- 
marche 6c contre madame de Maintenon les mé- 
contentemens de fon fils , temporifoit tant qu’i\ 
pouvoit , tandis que favorite ne celToit de lui 
montrer la colère du cicL. 

Enfin le roi, après avoir été long-temps fpec- 
tateur de ce combat , epoufii fecrètement madame 
de Maintenon : toute la cour , qui s’en douta, en 
étoit intérieurement ou jaloufe ou mécontente ; 
les princes fe fentirent outragés , 6c les vers fuivans 
doivent être conferv'és, quelque mauvais 5c malins 
qu’ils puifient être : ils partirent de la cour de 
Meudon , où demeuroi^t le grand dauphin. 

" J 

Que l’éternel eft grand ! que fa tnatn cft puiflântc l 
Elle a comblé de biens mes pénibles travaux : 

Je naquis demoifelle , & je devins fervante ; 

Je lavai la vaiffelle , & foiiffris mille maux. 

J’eus plufieurs amans , 8c ne fus pus ingrate; 

Je me livrai fouvem à . leurs premiers tranfports. 

A la fin; j'époufai le fameux cul-de-j^ttc 
Qui vivoit de fes vers, comme moi de mon cotps;. 
Mais enfin il mourut, & vieille devenue, 1 
Mes amans , fans pitié , me lalfibient toute nue, . 
Lorfqifun Iiéros me crut enedre propre au plaifir. 

II me parla d’anfoùr ; je fis la Madeleine, 

Je lui montrai le diable au fort de fes defirs. 

Il en eut peur, le lâche , & je me trouve reiae» 
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Le roi ëtoit défolé de ce mécontentement de ia 
famille, mais il diflimuloit, il cachoit fa nouvelle 
exiftence; fouvent il montroit de l’humeur à 
madame de Maintenon, qui, dans ces momens 
cfinqulétude , adoucllTolt le roi par un redouble- 
ment de carelTes refpeôueufes , tandis que d’un 
autre côté elle ne ceffoit de négocier pour déclarer 
fon mariage. 

On fait que les révolutions principales de la 
régence viennent du parti qu’elle prit dans les 
affaires : elle en fut le principal inftrument , quand 
elle n’en fut pas la caufe première ; l’humiliation 
des janféniftes , la perfécution des proteftans , 
l’élévation des enfens naturels du roi au-delTus 
de leur état , & le teftament qui excluoit le duc 
d'Orléans de la régence , furent celles dont elle fe 
mêla plus ou moins ouvertement. L’aûivité du duc 
d’Orléans ^éantit bientôt , jl çft vrai , tout çe 
qu’il y avoit d’injafte dans ce teftament ; mais les 
affaires de la bulle , dont le feu roi eut la foibleflfe 
de s’occuper dans fes vieux ans , entraînèrent une 
plus longue fuite d’inconvéniens k caufe de la 
nature des affaires religieufes. Le citoyen obçit 
volontiers à la loi , à l’ordre d’un roi , &c fur-tout 
à fès troupes ; mais quand le fanatifme s’introduit 
dans un empire même defpotique ,• le peuple , fort 
de fes opinions , a toiujours des moyens de rénC» 
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tance, &. le fouverain fe trouve dans des embarras 
que les affaires d’un autre genre ne feroient pas 
capables d’occafionner. 

• ✓ 

J. ’j iT.iiTU'.», .ma . ' 

CHAPITREVI. 

f/ifoire de la famille royale & de la cour, avare 
la mort de Lofiis XI F. 

Le duc de Chartres, dbpuis duc d’Orléans 5 c 
régent de France, fils de Monfieur, frère du roi, 
neveu & gendre du monarque , dont il époufa la 
fille légitimée, avoit une inclination naturelle pour 
tout ce qui eft beau Sc tient aux arts d’agrément. 

H étoit muficienSc peintre; il gravoit à merveille; 
il avoit un goût exquis pour l’architeûure, la 
fculpture , la phyfique & pour toutes fortes 
de fciences. Il recherchoit les hommes de mérite; il 
étoit, avec fes amis, bon, égal 6c toujours joyeux, ' 
ayant fans ceffe des faillies agréables , ou des chofes 
flatteufes à leur dire. La nature l’avoit Ifeit tel , 
qu’il étoit entraîné par goût vers les objets nou- 
veaux, les fyftêmes inconnus 6c les grandes en- 
treprifes. Il étoit amoureux de la liberté 6c de la 
gloire, porté par inclination au métier des armes, 
^bitieux de s’y diftiuguer , adorateur perpériTel 
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du bon roi Henri I V , & flatté à l’excès de s’en- 
tendre dire qu’il avoit dans le caraftère &c. dans 
la phyfionomic quelque relTemblance avec lui. 

A ces qualités le duc de Chartres joignoit une 
complexion très-amoureufe , que l’abbé Dubois 
fevorifa dans fes plus tendres années : ce qui lui 
reuflit parfaitement pour s’emparer de l’efprit & de 
la volonté de fon maître , 8c le réduire dans une 
efpèce de captivité d’oft la bonté de fon ame ne 
lui permit jamais de fortir.. Dans cette apathie 
honteufe, Dubcfls, pour le dominer en entier, lui 
infpira de bonne heure, dans fes jouiflances, le 
goût du changement. Ses liaifons amoureufes ne 
lurent pas de longue durée , 8c par la meme raifon 
il ne s’attacha jamais à des conquêtes difficiles , ni 
à des femmes qui demandoient certaine affiduité. 
Il donna Ife ton en cela , pendant fa régence , à la 
nation,. 8c rendit les mœurs plus aifées 8c les 
amours moins décens ; ou plutôt , il abolit les 
préliminaires des jouiffances 8c tout l’attirail dç 
l’amour , privant les femmes 8c la fociété des ma- 
nières de notre antique galanterie , qui avoit des 
charmes particuliers, 8c que Louis XIV avoit eu 
l’art de conferver. Les jeunes perfonnes que le duc 
aima furent prefque toutes des maîtrefles paffa- 
gères , qui paroiffbient un inffant 8c qui étoient 
bientôt renouvelées. D en prit dans tous les états , 
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de tout âge, & commença dès l’âge tendre par 
de petites conquêtes, ayant féduit Léonore, aufli 
enfant que lui , fille du concierge du garde-meuble 

du palais-royal; ce qui fit le plus grand éclat, à 
caufe ded’âge très-tendre de la fille & du prince, 
qui en eut un enfant. Monfieur en eut une peine 
extrême; & le roi le punit, en lui défendant de 
paroître jufqu’à nouvel ordre j devant lui. Ma:- 
dame , après l’avoir grondé , prit fous fa protec- 
tion Sc la mère Si l’enfant qui fut. mariée enfuite à 
Charençay , fils d’un confeiller de Riom en 
Auvergne, 

Depuis cette première galanterie le .duc de 
Chartres ne difeontinua point de jouir 8c d'aimer. 
De la fille du conciérge , il vola à la Grarylval , 
fameufe aûrice. Madame, cette fois, traverfj^ 
cette liaifon nouvelle , trouvant cette comédienne 
trop vieille pour lui , trop corrompue pour un 
aufïi jeune cœur. On fit partir le jeune prince pour 
l’Italie , pour y fervir fous le maréchal de Catinat. 

Cette réfolution du feu roi étoit une manière 
de récompenfe plutôt qu’une punition réelle telle 
enhardit davantage le jeune prince , dont les paf- 
fions fe fortifioient. A fon paffage à Lyon, il 
toucha le cœur d’une très-jeune demoifelle de la 
MafTonnière , qu’il rendit encore mère. Il entretint 
avec elle un commerce de lettres pendant la guerre ; 
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6c à fan retour j ayant trouvé le plus joli enfant 
du monde , produit de fes amours , il engagea ma- 
demoifelle de la Mafïonnière à venir, avec fa 
mère & l’enfant , à Paris. Elles y arrivèrent quel- 
ques jours après lui, &c cette efpèce d’enlèvement 
fit à Lyon un tel bruit, que le vieux la Maflbnnière 
père, qui ne put retenir fa femme ni fa fille, en 
mourut de douleur. 

t 

La fille &c la mère arrivèrent à Paris huit joui^ 
après le prince, qu’elles trouvèrent attaché de 
nouveau à la Defmârre, fameufe co'médienne^ 
qu’il laiffa peu de jours après pour la Florence, 
belle danfêufe de l’opéra : c’eft de la première que 
naquit l’abbé de Saint- Albin ,• chéri de Madame j 
mère du prince; elle difok à 'tout le monde qu’elle 
ne trouvoit fa reffemblance que dans les enfans 
bâtards de fon fils ; elle fervit de mère à tous , les 
akna comme les autres , & en eut plus de foin. 

La Florence ne cefTa pas d’ôtre attachée à mv 
greffier de la ville , quoiqu’elle fût aimée du prince ; 
mais la Defmârre fuppkntée, qui obfervqit fa rivale , 
dévoila fes infidélités, & fupplanta à fon tour la 
Florence, fans quitter elle-même Baron, qu’allé 
aimoit éperdument:- le duc de Chartres crut en 
avoir une fille, qu’il fit élever dans un couvent 
â Saint -Denis pour la faire religieufe; mais la 
demoifclle n’ayant j amais voulu faire des voeux y l* 
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duc d’Orléans, pendant fa régence,, la maria à 
Ségur, alors moufquetaire , qui aiinoit madame de 
Saint- Aignan , abbeffe de la Joie. Cette dame , fur- 
prife par les douleurs de l’enfantement , en paflant. 
par Fontainebleau , s’étoit trouvée environnée de 
beaucoup de feigneurs. Le duc de Saint -Aignan 
lui-méme , ignorant que l’abbeffe étoit fa fille ^ 
raconta avec naïveté & en préfence de toute la 
cour cette anecdote étrange au roi , qui la làvoit 
déjà. Un fourire royal permit au» courtifans &c aux 
favoris d’éclater : Saint- Aignan ne fut pas inilruic 
autrement. 

Quoique le duc de Chartres eût époufé dans 
ces circonftances mademoifelle de Blois, fille 
légitimée du roi , il ne ceflTa de voler à d’autres 
amours : mais convaincu de l’infidélité de la Def- 
marre , amoureufe de Baron , qu’elle préféroit à un 
grand prince auffi beau que libéral, il s’attacha 
à mademoifelle de Sery , fille d’honneur de ma- 
dame d’Orléans fa mère, jolie, vertueufe, Spi- 
rituelle , & qui réfifla près de deux ans à fes 
pourfuites & à l’expreflioii journalière de fes tour- 
mens. Ce fut la feule femme que ce prince attaqua ' 
avec des principes Si d’une manière fuivie ; car il 
n’aimoit que les conquêtes aifées : mais lui ayant 
témoigné fa violente paflion, elle fe rendit enfin à 
ùs defirs ; &c il lui donna le chagrin mortel de le 
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‘ Le duc d’Orléans ayant appelé au palais-royal 
la faineiife Fillon avec fa troupe , qui fe réunit aux 
libertins qui étoient de la fociété du prince , cet 
abbé, qui avoit une réputation odieufe à ces 
femmes , effuya leurs farcafmes avec un tel éclat, 
leur vengeance fut ii extrême & la licence de 
tous fut fî grande , que le roi fit renfermer au châ- 
teau de Vincennes ce fcandaleux eccléfiaftique , 
qui relia dans cette prifon jufqu’à la régence du 
duc d’Orléans. 

Il feroit difficile de fuivre ce prince dans la va- 
riété de fes amours , ou même de donner fimple- 
ment la lifte des femmes qu’il aima : il en chercha 
tantôt dans la bourgeoifie , tantôt en petit nombre , 
mais dans un rang diftingué. Les plus belles femmes 
du voifinage du palais - royal, plus expofées à fes 
regards , étoient aflurées , fi elles étoient belles , 
de ne point lui échapper. Aulfi le quartier fut-il 
bientôt abandonné des mères honnêtes qui vou- 
loient conferver leurs enfans ; 8c peu-à-peu il ne 
relia dans les environs que les jolies perfonnes 
de bonne volonté. 

A la fin , cette vie libertine déplut li fort à Louis 
XIV'^, qu’il prit une averfion décidée pour fon 
neveu , fur-tout quand , vers la fin de fes jours , 
madame de Maintenon l’eut rendu minutieux 8c 
dévot. Le monarque avoit fans doute bien des re- 
Tome I. P 
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proches à fe faire au fujet des intrigues d’amour ÿ 
mais comme il s’étoit caché , comme il avoir connu 
parfaitement l’art de tenir fa cour , & qu’il avoit 
toujours Imprimé fur tout ce qui l’environnoit , & 
fiir la {jerfonne meme de fes enfans naturels, une 
terie gravité jointe à la galanterie, & une fi grande 
dignité au milieu des plus grands revers , qu’on 
ne trouve dans nos annales qiîe cette feule époque 
où la cour ait véritablement connu les plaifirs finis, 
gêne comme fans fcandale ; le roi , doué d’une 
délicatefife exquife , auroit craint qu’une irrégula- 
rité grofllère dans la maifon ne retombât fur fit 
perfonne; ÔC la gravité de fon caraûère étoit telle, 
qu’il ne fe permit jamais d’éclater de rire en face 
de perfonne. 

Le libertinage & l’indépendance fur-tout du duc 
d’Orléans, fon neveu & fon gendre , dévoient donc 
naturellement éloigner ce prince des faveurs du 
monarque : il fut le feul de la maifon royale dont 
le roidifoit qu’il n’avoit pu en faire quelque chofe ; 
tandis que, dans la réalité, c’étoit le feul princp 
qui étoit ce que la nature l’avoit fait, le feule qui 
portât un caraêlère perfonnel, & qui eût refufé 
de prendre ce vernis de courtifan, que Verfailles 
donnoit à ceux qui alloient faire la cour. Aufiî 
ne fut-il pas employé autant que fon courage , fes 
talens militaires , fes fuccès fa nailTance l’esi- 
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geoient : îl fe diftinguolt d’ailleurs à l’armée pai* 
des talens fupérieurs, par une grande popularité, 
& par des égards détaillés en faveur du foldat 
dont il étoit adoré , ce qui achevoit de le perdre 
dans l’efprit de Louis XIV, qui avoit la foibleffe 
d’étre jaloux des talens diftingués des princes de 
fon fang , comme s’ils avoient diminué la conlî-f 
dération attachée à cepx qu’il avoit lui-mémo 
développés. 

L,e roi l’avoit d’abord employé à fon fervice 
auprès de lui au liège de Mons. L’année fui vante 
il fut chargé de commander le corps de réferye 
au combat de Steinkerque , où il fut bleffé. En 
1693 , animé du delir de fe diftinguer, il fe porta 
cinq fois, à la tête des troupes qu’il commandoit, 
jufque dans le fein de l’ennemi , qui manqua cinq 
fois de s’emparer de fa perfonne , & il fit des pro-» 
diges à la bataille de Neervinden, 

A fon retour à Paris , il ne s’occupa que des 
fciences & des plaifirs , négligeant de faire fa cour 
au roi & à la favofite , 8c ne cefTant , dans fes 
propos noâurnes avec les compagnons de fès 
débauches, de plaifanter contre la cour. En lyod, 
il alla au liège de la ville de Turin, qui devoit 
être prife h Marchin n’eût préfenté un ordre d’ar- 
rêter le prince dans une aâion qui alloit décider 
du fort de cette capitale. Un quartier fut forcé par 
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les aflîëgés; le duc , qui vola vers cette partie, fut 
blelTé de deux coups de feu Sc repoufle : la déroute 
de nos troupes, comme on fait, fut générale, & 
la faute de Marchin li capitale , qu’on difoit 

on dit encore que l’intrigue de cour qui ten- 
doit à faire déclarer le mariage de la Mîlintenon 
avoit obtenu cet ordre du roi par les menées fe- 
crètes de la favorite. On doit dire ici fur cet objet , 
que madame la duchefle de Bourgogne , avec laquelle 
le duc de Fronfac avoit eu des rapports très- 
particuliers , afTura que , quoique née Ita- 
lienne, elle avoit toujours eu le cœur françois , 
préférant avec raifon les devoirs d’époufe & de 
mère auxfentimens d’un père ambitieux, d’un père 
que la cruelle raifon d’État portoit à pourfulvre en 
France fa propre fille qui devoir un jour en être 
fouveralne , & à détrôner celle qui l’étolt déjà en 
Efoas;ne. 

1 O 

Louis XIV avoir une telle opinion de fà propre 
perfonne , que toute fa vie fut confacrée à l’aug- 
nientation de fa dignité de fa grandeur. Pour 
favorlfer ’cette folblefTe du roi , madame de Maia- 
tenon l’engagea à élever au-deffus de leur nailTancc 
fes enfans naturels , Sc à leur donner un rang fu- 
périenr à l’état des princes légitimés de tous les 
rois fes prédéce/Teurs. Il avoit deftlné fes enfans 
mâles bâtards &c légitimés à des princefles du fang, 
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& les princes du fang à fes filles naturelles. Ma- 
rianne époufa le prince de Conti ; mademoilèlle 
de Nantes, le duc de Bourbon; & le duc du 
Maine, Louife de Coudé. Tous ces mariages furent 
conclus afl'ez facilement; mais celui du duc de 
Chartres fouffrit de plus grandes réfifiances , .à caufe 
du caraftère plus indomptable du prince , Sc des 
obftacles qu’oppofa Madame, mère du duc, qui 
avoit apporté en France les principes des Alle- 
mands fur les méfalliances. Le roi , qui parut igno- 
rer les oppofitions qui s’élevèrent contre fes defirs , 
réfolut de négocier l’affaire &; de gagner le prince : 
pour y réufïir, on employa l’abbé Dubois qui 
avoit préfidé à fon éducation, qui avoit initié 
fon élève dans l’art de la débauche, qui lui four- 
nlffoit encore les moyens de la fatisfaire, 8c qui 
par- là avoit pris de l’empire fur fon efprit. Dubois 
gagné lui montra en perfpeâiive la colère du roi , 
qu’un refus de fa fille feroit éclater , 5 c obtint du 
duc de Chartres le confentement néceffaire à cette 
alliance; mais Dubois, qui avoit exigé de con- 
noître la volonté du roi avant d’entamer une 
négociation qui pouvoit le perd.'-c, avoit voulu 
recevoir les ordres direéfement de ce monarque ; 
& comme après le fuccès le roi lui demanda, dans 
les appartemens de l’intérieur, ce qu’il pouvoit 
faire pour lui témoigner par quelque faveur qu’il 
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étoit fatisfait de fes fervices , ce monarque , d’ifn 
feiil de fes regards , fit pâlir & déconcerta l’ambi- 
tieux , qui 'demandoit le chapeau de cardinal quand 
II n’avoit pas encore du pain. Dubois ne perdit 
pas courage, & l’évènement a appris qu’il n’avoit 
pas oublié le projet de devenir cardinal. 

Cependant, malgré la complaifance du duc dé 
Chartres , qui confentit d’époufer la fille légltb 
raée du roi , ce monarque n’eut jamais pour fon 
neveu , devenu fon gendre -, aucune affeélion par- 
ticulière; &c il le détefta depuis la fameufe anec- 
dote d’EfpagnCj qu’il eft néceflaire de rapporter. 
La cour de Verfailles ne parut jamais l’avoir ou- 
bliée, & elle Influa dans la fuite fur la conduite 
<du roi à l’égard du duc d’Orléans. 

Habile dans le métier de la guerre , le duc àvoit 
Ÿéndu à Philippe V , roi d’Efpagne , des fervices 
inappréciables dans des circonftances où ce roi 
n’occupoit qu’un trône chancelant. AlTallli par 
toutes les puiflTances de l’Europe, il étoit près 
tic fortir en fugitif du royaume d’Efpagne. Le 
■duc d^Orléans avoit réduit Valence à fon obéif- 
fance ; il avOit fouittis SarragoflTe ; il avoit pris 
Tortofe & Lérlda , furnomméc la pa'"ce 

Vjüe le génie 8c les forces des plus grands géné- 
Vaux qui l’avolent afliégée, du grand Condé 8c 
'a'Harcourt , avoient échoué devant elle : enfin^ 
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51 avoit relevé en peu de temps le parti de Phi- 
lippe près de fiiccomber. 

Malgré ees expéditions , le roi fe trouva dans 
aine telle crilè, que les grands d’Efpagne défef- 
pérèrent de le maintenir fur le trône, & perfua- 
idèrent le duc d’Orléans qui devoit y monter à 
fa plaire , félon fes droits : ils lui firent confidérer 
■que la hainegépiérale de l’Europe contre Louis XIV 
étant la caufe principale de la guerre , cette haine 
n’exifteroit plus lorfqu’on leverroit fur un trôna 
que Louis XIV n’auroit plus l’ambition de gou- 
verner. On remontra au duc d’Orlé-ans que cette 
^couronne lui appartenoit par droit de naiffance, 
qu’échappant à Philippe V, il devoit la difputer 
à l’archiduc & à la maifon de Savoie. On lui dit * 
que c’étoit le vœu de la nation l pagnole & des 
grands, que cette révolution feroit encore 
avantageufe à la France, qui verrait un prince 
de la maifon de Bourbon portant cette couronne. 
On ajouta enfin que lorfqu’il anroit confenti à 
monter fur le trône , il s’éîèveroit à Madrid un 
parti confidérable en fa fiiveur. 

La cour de France eut bientôt des nouvelles 
fûtes de ce complot; &C les plus authentiques^ 

Sc les plus contraires au duc d’Orléans , étoienC 
'Celles que donnoit la princeflTe des ürfins, qui 
«i^ioit fans cefle lè prince : elle avoit été au coit>~ 
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mencement fort liée avec lui , mais elle étoit de- 
venue fon ennemie implacable. Elle envoÿ"a à 
Louis XI V , de Madrid , des traités fignés du duc 
d’Orléans , &: dont on reconnut l’authenticité 
dans un confeil particulier tenu pour cette affaire. 
Quand on y trouva que le duc afpiroit à détrôner 
le petit-fils du roi , tous les affiftans en pâlirent de 
colère contre le prince auteur de la confplration. 
Le duc d’Orléans avoua la fignature, mais il fou- 
tint qu’il n’avoit pas figné de femblables traités : 
il dit avoir laiffé à fes agens des feings en blanc , 
que furpris par les partifans de la princeffe des 
Urfins , favorite de la reine & du roi d’Efpagne , 
on s’étoit fait auprès d’elle un mérite, parce qu’elle 
étoit fon ennemie déclarée , de remplir ces blancs 
par un traité dont il n’avoit aucune connoi fiance. 
Le duc d’Orléans avoua avoir cabalifé , félon fes 
expreflions , mais il expliqua cette affaire eu difant 
que le roi d’Efpagne étant près de defeendre de 
fon trône, il devoir recueillir un héritage auquel 
le duc de Savoie ferait appelé à fon préjudice. 
Renaud 6c Deflandes , agens lecrets du duc d’Or- 
léans en Efpagne pour ce complot , furent em- 
prifonnés. Toute la France pouffa de hauts cris 
contre cette prétention , toute jufte 6c naturelle 
qu’elle étoit. L’Efpagne, animée par la princeffe 
des Urfins , Içs répéta. Le parti que le duc d’Or-» 
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léans avoit dans ce royaume fe tut, toïite la 
cour fît retentir jufqu’aux nues fes plaintes contre, 
le duc d’Orléans. 

A Verfailles, le confeil du roi qui excitolt la 
nuneur fut agité ; les uns vouloient qu’on fit mourir 
le duc d’Orléans; d’autres le vouloient jeter dans 
une prifon perpétuelle. Madame d’Orléans, fille 
naturelle du roi , alla fe mettre à genoux aux 
pieds de fon père , toute confternée ; car monfel- 
gneur, père du roi d’Efpagne demandoit fa mort. 
Après ces débats on alla aux voix. L’avis de 
Pont-Chartrain fut que le duc d’Orléans n’étoit 
pas aufli coupable qu’on le difoit ; & il' rapporta 
avec tant de netteté cette affaire , qu’il montra que 
tous les princes auroient agi de meme en pareil 
cas, ajoutant que ce n’étoit qu’une imprudence du 
duc d’Orléans , qu’il étoit bon Se fage de difîimuler. 
Le roi, qui penfoit déjà comme Pont-Chartrain, 
Se qui n’étoit point fanguinaire , confirma cet avis 
Se y adhéra, nourriffant néanmoins dans fon 
cœur une fecrète animofité contre ce prince, qui 
avoit cabalifé Sc imaginé des malheurs éventuels, 
toujours odieux à un roi accoutumé à l’huiiiiliatioH 
de fes ennemis Se au fi\ccès de fes annes. 

Quelques-temps après on arrêta à Poitiers un. 
cordelier déguifé en cavalier. Se aceufé d’avoir 
.voulu corrompre le cuifmier du roi d’Efpagne pour 
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«mpoifonner ce monarque avec toute fa cour\ 
Chalais, envoyé par la princeflTe des Urfins, le 
condulfit à la Baftille bien garrotté, portant les 
difFérens poifons qu’on lui furprit, dont on re- 
connut la malignité par des expériences faites fur 
•des chiens , & cette autre affaire étrange vint tour- 
menter encore le duc d’Orléans. 

On difoit que ce moine fe fentant pris , s’écria : 
ah ! me voilà perdu. Chalais vit le roi long-temps 
& en fecret , & U courut bientôt dans la fociété 
la nouvelle afïteufe qu'on avoitpris un des empoi- 
ibnneurs des princes. Cette capture réjouit tous les 
partifans de la cour & déconcerta le petit nombre 
de ceux du duc d’Orléans, qui eurent l’impru- 
dence d’en paroître affeftés. Le duc d’Orléans 
continua feul la manière de vivre & fes habitudes , 
fans montrer aucune fenlîbilité. Le cordelier étroi- 
tement lerré fut jeté à la Baftille, & d’Argenfon, 
qui l’interrogea & qui rendoit compte direftement 
au roi de cette affaire , eut l’occafion de montrer 
au monarque l’innocence de fon neveu avec toute 
î’adrefte dont il étoit capable ; ce qui fut la caufe 
dans la fuite que le prince, devenu régent , le ré- 
compenla fi bien d’un lervice fignalé, & rendu 
dans une circonftance délicate où les ennemis du 
duc d’Orléans s’avançoient aifément dans le che- 
tnin de la fortune , en cliargeant la condiâte du 
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ÿ>rînce infortunéi Le cordelier bien queftionné 
’étoit cependant coupable de quelque grand crime; 
iar il fut conduit par Chalais à Sëgovie, où il 
fut renfermé, difant des horreurs de la raaifon 
•d’Autriche. Il avoit répondu à d^Argenfon , avec 
l’effronterie d’un fcélérat , que fes poifons étoient 
de véritables poifons étant donnés tous feuls , mais 
qù’étant adrainiftrés avec des drogues convenables , 
ils étoient des remèdes très-bons , & avec lefquels 
il avoit guéri nombre de malades : car il fe difoit 
curieux de médecine en faveur des pauvres. Mais 
les juges, ayant envoyé des couriers dans les lieux 
ou ce moine difoit avoir guéri des malades, ne 
trouvèrent rien de Vrai. Dix ans après qu’il fut 
tenfermé dans une forterefle , il pouffoit des hur- 
lemens affreux, difant qu’il étoit abandonné de 
■ceux qui l’avoient mis en œuvre; mais jamais il 
ti’accufa le duc d’Orléans. On a Cru que d’Argen>*’ 
fon èonfervoit , pendant la régence du duc d’Or- 
léans, l’inteiTogatoire de ce religieux dans une 
caffette , chet Pomereu , l'un de fes confidens. C’eft 
une circonftahee dont le leéleur doit fe fouvenir ; 
car d’Argenfon garda ces papiers comme des pièces 
capables de le tendre un jour important , & ils 
lui fervirent en effet pendant la régence pour mon- 
ter à un degré éminent de faveur. Malgré l’inno- 
cence du -duc d’Orléans, le réfiütat de cette affaire 
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fut que l’on foupçonna de plus en plus que ce 
prince avoit eu deffein d’empoifonner la maifon 
royale d’Efpagne, & que commandant une année 
françoife dans ce royaume , il auroit pu facilement 
fe mettre la couronne fur la tête, comme plus 
proche que le duc deSavoye, appelé à fon préjudice. 

Un nouvel incident , qui fit b'eaucoup de bruit 
à Paris , parut aux ennemis de ce prince capable 
de confirmer le defîein de régner qu’on lui prê- 
toit , ou au moins une grande légèreté dans fes 
penfées. Il étoit venu dans cette ville un petit 
gentilhomme provençal appelé Boyer , qui fe 
difoit grand magicien. Le duc de Richelieu l’ayant 
examiné & mis à l’épreuve fur fa magie , le 
reconnut pour un fou , pour un impofteur, 
comme tous ceux de ce métier-là. Cet homme 
ayant été produit par madame de Senneterre 
chez mademoifelle de Séry , maîtreffe du duc 
d’Orléans , comme magicien , le duc , fort curieux 
de magie , le mit en œuvre. On appela pour 
cela une demoifelle qui fe difoit vierge , 8c qui 
regardoit dans un verre d’eau pour y voir la 
repréfentation des chofes qu’on avoit la curiofité 
de lavoir , 8c qui roulolent particulièrement fur 
la fortune du duc d’Orléans , Sc fur la perfonne 
du roi Louis XIV. 

La fubftance des chofes que cette fille dit ei>; 
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fuite publiquement avoir vue, étoit la mort du 
roi , dont elle décrivoit les funérailles. Elle ajouta 
enfuite qu’elle voyoit le duc d’Orléans avec la 
couronne royale fur la tête. Cette prédiéfion 
fut proclamée par fcs ennemis , qui ne manquèrent 
pas de dire dans la fuite , le duc étant devenu 
régent, qu’il n’y avoit jamais eu de roi qui 
eût gouverné la France avec plus d’autorité. Ma- 
demoifelle de Séry , qui raconta cette anecdote 
au duc de Richelieu , lui fit parler à 4 a fiile devi- 
nereffe, qui difoit encore que depuis ce temps- 
là le démon qui lui avoit fait voir ces chofes 
la fuivoit par - tout , & dans une forme qui 
d’ordinaire lui faifoit peur. On ne veut point 
paffer fous filence ces anecdotes, parce qu’elles 
peignent 6c l’opinion des temps, 6c la malice 
des méchans qui les divulguoient pour nuire au 
duc d’Orléans. Pendant quelques jours on ne 
parloit plus que de fa magie ; mais le prince en 
étoit curieux plutôt par défœuvrement que par 
bonnefoi. Cependant comme on favolt qu’il s’en- 
tretenoit avec ceux qui prétendoient être en com- 
merce avec les efprits; qu’il alloit en perfonne 
chez les bohémiennes, chez tous les charlatans 
qui falfoient métier de deviner, 6c qui ne font 
jamais que des importuns 6c des irapofteurs ; cette 
conduite accréditoit les anecdotes qui avolent 
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quelque rapport à fa curiofité; le roi lui-m(?ttîer 
fut inftruit de celle du verre d’eau , & prit le part? 
de la méprifer & de la diffiinuler. Cependant ellç 
faifoit impreflion fur fon efprit, fur celui des 
princes qui dévoient hériter de la couronne, &C 
particulièrement fur le cœur du dauphin, qui n’ai- 
moit pas le duc d’Orléans , St qu’il méprifa enfuitç 
comme un perfonnage qu’on croyoit plein d’am- 
bition 6c d’égaremens. 

Ce qui déplaifoit encore dans le duc dJOrléans, 
ç’étoit le peu de ménagement qu’il avoit dans 
fa conduite , 6c une certaine hardiefle à fe vanter 
des chofes que la bienféance auroit voulu alors 
qu’il eût caché aux yeux du public ; par exemple^ 
il menoit fa maîtrelTe publiquement en ville , à 
la comédie , aux danfeurs de corde , 6c fe fàifoit 
voir en fpeâacle à l’opéra, dans une pçtitçr 
loge où l’on difoit qu’il avoit un lit 6c bien 
d’autres commodités de cette forte. 

On fait que le feu roi avoit eu deux filles dç 
madame de Montefpan; il avoit fait époufer l’aînée 
au duc d’Orléans , comme je l’ai dit ; la cadettç 
époufa M. le duc de Bourbon : l’une Sc l’autre 
de ces princefTesavoient plufieurs filles en âge d’être 
mariées *, 6c comme le roi fongeoit à marier M. le 
duc de Berry, fon petit-fils, l’une 6c l’autre 
tâçhoient qu’une dç leurs filles fût choifie, Ma-; 
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dame la duchefle avoit la faveur du Dauphin y 
avec lequel elle vivoit fort bien même avec 
le roi qui l’aimoit , parce qu’elle avoit beaucoup, 
d’efprit & un efprit fort divertiflartt : mais elle 
avoit fiit une grande faute ; car étant fort belle^ 
elle s’étoit brouillée avec madame la duchelTe 
de Bourgogne, en fe permettant des rallleriss 
fur la greffe lèvre inférieure de cette princeffcjj 
& fur toute fa bouche qui étoit grande & gar- 
nie de dents pourries; cette offenfe,que les femmes 
ne fe pardonnent pas , la mit dans les intérêts de la' 
ducheffe d’Orléans , vers laquelle elle s’étoit 
tournée pour mortifier lafœur; & l’occafion du 
mariage du duc de Berry étant venue , elle fit fi 
bien avec madame de Maintenon & avec le roi ^ 
dont elle gouvernoit les efprits avec beaucoup 
d’adreffe & par une complaifance aveugle, que 
la fille du duc d’Orléans fut préférée à l’autre,' 
qui époufa enfüite le prince de Contl.. ,j- 
Ce mariage avec le duc de Berry parut une 
occafion favorable aux ennemis du duc d’Orléans 
pour perfuader le public de l’amour du duc d’Or- 
léans pour madame de Berry ; toute la ville 8c 
la cour en parlèrent , fur-tout quand le duc d’Or- 
léans eût gagné l’amitié de fon -beau-fils; ils 
mangeoient fouvent enfemble &c en .particulier , 
fervis par la feule de Vienne, confidente de fa fille. 
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qui les divertiflbit fort ; &c comme le duc de 
Berry n’avoit alors que vingt-troiî ans , & que 
la de Vienne n’étoit pas laide , les ennemis du 
duc d’Orléans difoient publiquement qu’après 
avoir beaucoup bu , les quatre fe permettoient 
des divertiffemens peu convenables à des pères 
& à des maris : ces bruits arrivèrent j ufqu’au roi , 
qui en fut très-mécontent; fa haine pour le duc 
d’Orléans augmenta , 6c madame d’Orléans , qui 
avoit naturellement le don des larmes , voyant un 
jour fes beaux pendans attachés aux oreilles de 
madame de Berry , acheva de perdre la réputation 
de fon mari 6c de fa fille , par l’éclat de fes pleurs , 
de fes cris , 6c de tout ce qu’elle dévoila fur le 
père 6c la fille. 

Madame la ducheffe de Berry , la veille d’un 
grand bal donné à la cour , avoit effayé d’avoir de 
fa mère ces boucles d’oreilles qu’elle ne portoit 
que très-rarement , 6c qui étoient les diamans de 
la reine-mère ; une autre garniture que le roi lui 
donna le jour de fon mariage accompliflbit la 
parure ; mais madame d’Orléans refufa à fa fille 
ces bijoux, parce que Madame la duchefle de 
Bourgogne, qui croyoit y avoir des droits, l’en- 
gagea à ne pas les donner à fa fille, qui en auroit 
de plus beaux qu’ellc-méme ; piquée du refus , 
madame de Berry plus aimée de fon père que de 

madame 
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’inadame d’Orlcans lui déclara que fi elle n’avpit 
par fon moyen les diamans de fa mère, elle rom- 
prolt avec lui, &cmonfieur d’Orléans les demanda 
pour les engager, parce qu’il devcrit de grofies 
•fommes en Efpagne qu’il falloir payer ; il les de-» 
manda donc pour fix mois à madame d’Orléans , 
qui lui envoya fa ca/Tetre toute pleine de bijoux 
& de pierreries ; le prince ne toucha qu’aux dia» 
mans que deiiroit fa fille, à laquelle il les donna. ' 
Madame de Berry viéloiieufe alla au bal avec 
tous ces ornemens , aiïeébnt de braver madame de 
"Bourgogne avec laquelle elle s’étoit brouillée , & 
qui en fut fi piquée qu’elle alla fur-le-champ en 
lâire fes plaintes au roi , à madame de Maintenon 
& à madame d’Orléans. Le roi , depuis long- temps 
mécontent de madame de Berry à caufe fur-tout 
de fon indévotion, la fit appeler dans fon cabinet, 
lui reprocha fes dififolutions , la nature & l’objet 
de fes amours, & fe fit dormer les diamans qui 
furent rendus à madame d’Orléans. MademoifelIéjjP 
de Vienne , femme-de-chambre de madame de 
Berly , fut chaffée comme l’ouvrière de ces tracaf- 
feries; 5 : fa maltrefie , outrée contre le roi , contre 
fa mère , contre madame la ducliclTede Bourgogne, 
refta fix jours fans fortir , boudant dans fa chambi# 
fans compagnie ; on la crut dlfgraclée du roi , 8c 
on fut de quelle manière elle en avoir été traitée. 
Tome /, Q 
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La reine ni la dauphine n’exiftoient plus alors % 
madame la diichefle de Bourgogne Sc madame la 
duchelTe de Berry étoient les feules princeffes qui 
tenoient la cour ; car madame de Maintenon n’a- 
voit point le rang de princelfe : elle fe montroit 
comme la plus refpeclueufe des fujettes dans la 
repréfentation, fe plaçant toujours à l’écart. Elle 
gouvernoit cependant prefque toutes les affaires, 
fur-tout dans les derniers temps ; mais comme elle 
.ix’étoit jamais parvenue à faire déclarer en public 
ce qu’elle étoit, elle vivoit beaucoup 'chez elle ; 
& le^ roi , qui alloit y paffer fes récréations , y 
appeloit fes miniftres pour travailler en préfence 
,de la favorite, qui difoit toujours fon mot, & 
qui étoit toujours sûre de l’exclufion, quand 
.elle ne l’étoit pas du crédit pour accorder une 
grâce. , 

Quant aux enfans de France , aucun n’eut 
, l’amitié véritable ni la confiance de Louis XIV. 

99 prince fembloit réferver les fentimens pour fe^ 
deux enfans légitimés , & fur-tout pour le duc 
.du Mrâne ; éloignant de toute familiarité , &c 
. fur-tout des affaires , les deux héritiers préfom- 
tifs de fa couronne. Il témoigna cependant 
^juelque confictération pour le duc de Bourgogne 
quand il devint dauphin. C’eff: à la tendrelfe 
extrême de Louis XIV pour fes enfans légitimés 
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tju’on doit attribuer la fource des plus grands 
évènemens de la régence. Je vais expofer en détail 
les intérêts refpeêlifs des princes de la famille 
royale, des priiKes du fang & des princes légitimés ; 
il eft nécelTaire auffi de peindre ici leur caraftère. 

Le grand-dauphin , qui pouffa fa carrière juf- 
qu’à l’âge de 49 ans , fut le prince le plus ré- 
fervé,le plus frlencieux qu'il y ait jamais eu dans 
le monde. Lapuiffance du roi Scies refpecêls qu’il 
exigeoit en étoient la çaufe ; l’éloignement de 
toute connoiffance des affaires , dans lequel le roi 
le retint , étouffa toutes fes qualités ; il fut plutôt 
iine véritable niachine ambulante pendant là vie , 
que l’héritier préfomptif du plus grand trône du 
monde. Le roi jouiffoit de cet anéantiffement , 
& le dauphin, voulant faire accroire qu’il étoit 
naturel , s’efforçoit de le faire paffer pour un 
engourdiffement , une nullité de caradère. 

Le dauphin, malgré fon refpeâ: pour le roi, 
haït ^ tant qu’il vécut les enfans légitimés de 
Louis XIV ; les égards que toute la cour avoit 
pour eux furent la feule 'chofe que le roi ne put 
obtenir de ce prince. Pour ufer de reprélàilles , 
le roi exila les maîtreffes les plus chéries du dau- 
plûn. 

L’appareil de la royauté, malgré cette con- 
trainte, toucha ff peu ce prince, qu’il fe montra 

Q i 
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toujours fujet fouinis 6>c obëiffant , plutôt qutt' 
Fhéritier de la couronne ; on le trouvoit pendant* 
des journées entières couché dans fon lit, ou bieii- 
il fe traînoit fur une chaife , une canne à la main ^ 
dont il frappoit fes fouliers fans mot dire ; it 
reftoit des heures entières immobile & affis , les 
yeux fixés llir une table nue , les coudes appuyés 
deflus y fe bouchant des mains les deux oreilles ^ 

& vécut plufieurs années père du roi d*Efpagne 
& fils de Louis XIV làns qu’il eût l’idée ou la 
hardieffe d'employer le crédit qu’il devoit avoir 
auprès de l’un & de l’autre pour obtenir la 
moindre grâce. Il fut même des tirconflances où 
il répondit que des follicitations de là part fuf* 
firoient pour un refus , tant le monarque étoit 
jaloux de régner exclufivement. Le dauphin nc- 
put même obtenir le pouvoir d’élever fes enfans 
à fon gré ; ce- qui eût été pour lui une occupa- 
tion *, le roi ayant voulu fii réferver encore le 
détail de l’éducation des petlts-enfans. 

Quand Monfeigneur.. eut perdu la dauphine , it 
s’attacha avec beaucoup de myftère à la com- 
tefle du Route , fon ancienne maîtrefle. C’étoir 
où madame de Maintenon l’attendbit. Pour le 
venger du peu de cas que le dauphin faifoit publi- 
quement d’elle , elle engagea le roi à chalîèr de lat 
cour madame du Routé- Elle fut exilée,. les 
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ènFans légitimés de Louis XIV , jaloux d’avance 
«de i’état futur €(ue le -dauphin pourroit donner \ 
■un fils ^u’il en avoit eu , obtinrent du roi qu’il né 
feroit pas déclaré. 

La favorite & les enfans naturels du roi ayant 
éloigné la maîtrefiTe du dauphin , ce prince s’en 
procura une autre. Il s’attacha en lecret à Marie- 
Emilie Joly Chauvin ( qu’on prononcoit Choin) , 
fille d’honneur de la princeflTe de Conti , qui n’é- 
toit ni belle ni bien faite : elle étoit un peu boi- 
leufe, mais elle avoit les plus baux yeux du monde , 
an efpritfouple &c modéré, & beaucoup de déli- 
-catefle. Madame de Conti l’ayant un jour en- 
voyée porter au dauphin une lettre , avec l’ordre 
d’ajouter beaucoup de choies de vive voix fur 
ane querelle avec madame la duchéffe, qui, dans 
ce moment-là, jouiflbit des boni-ies grâces du dau- 
phin , mademoifelle Chauvin fe fit annoncer avec 
fa lettre , que Monfeigneur demanda fans la faire 
entrer parce qu’il étoit couché; la lettre cepen- 
dant ne difcMt pas tout, &: comme la melTagère 
étoit chargée d’expliquer les énigmes , elle fiit 
introduite & parla avec tant d’efprit au dauphin , 
que Dumont , fon premier valet-de-chambre , fai- 
fant chez lui l’office que Bontemps faifoit auprès 
du roi , invita la fille d’honneur à venir fouper 
chez lui, he doutant pas, difoit-il,.que Mon- 

Q î 
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feigneur, c|ui la verrolt, ne lui témoignât des 
fentimens encore plus favorables. Mademoifelle 
Chauvin , piquée de l’invitation d’un fbuper ch«z • 
Dumont, lui dit qu’elle avoit l’honneur de fou- 
per avec M. le prince de Conti , ajoutant quelques . 
expreflions de modeftie & de modération. 

Le dauphin, toujours plus amoureux, vint 
plus fouvent depuis chez madame de Conti pour 
y voir mademoifelle Chauvin ; mais la princeffe 
qui s’en apperçut exhorta fa fille d’honneur à 
réfifter ; elle lui dit que lorfquelle auroit une 
fois confenti à fes defirs , il fe dégoûteroit d’elle 
comme de mademoifelle de Melun , de madame 
du Route, de la Def marre & de la Raifin ; elle 
lui prouva que les goûts du dauphin étoient paf« 
fagers & volages ; qu’ils fe manifeftoient pour.ua 
moment ; que Dumont ayant écrit à l’aîhëe Moreau, 
extrêmement belle , & la lettre ayant été remife. 
à la cadette, qui étolt fort laide, Monfeigneur, 
chez qui celle-ci fut introduite , en fit comme de 
l’aînée , & renvoya fa fœur , qui venoit fe plaindre 
de la furprife de fa lettre. 

Mademoifelle Chauvin profita de fes inftruc- 
tlons ; mais madame de Maintenon , fecrètement | 
dévorée du defir de faire reconnoître fon mariage , | 

fe fervant adroitement de tout ce qui pouvoit j 

favorifer celte déclaration odieufe au* dauphin, ! 
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réfolut d’employer madenioifelle Chauvin pour 
fléchir ce prince : Sc pour y réuflir , elle eut 
recours au plus lingulier flratagdme. 

En femme ruféc , elle dit d’abord au roi que 
madame de Conti paffoit pour jouer un mauvais 
perfonnage à l’occafion des amours du dauphin.. 
Madame de Conti eut beau raffurer le roi , & 
lui déclarer que mademoifelle Chauvin n’avoit que 
des fentimens refpeâueux pour raonfeigneur , le 
roi n’en voulut rien croire : madame de Conti fut 
obligée de la renvoyer ; mais après dix-huit mois, 
ffe réflftance , mademoifelle Chauvin confentit à 
ce que vouloit d’elle le dauphin , dont elle fut 
délaiflee comme les autres ; cependant ce prince 
étant tombé dangereufement malade à Meiidon , 
elle alla le voir , lui rendit des fervlces fi aflldus , 
qu’une amitié reconnoilTante prit la place de fon 
ancien amour ; et te roi , qui vint chez fon fils , 
fut fi fatlsfalt de l’efprit & de la délicatelTe de la 
garde , qu’il ne put s’empêcher d’approuver le 
choix ; ce fut alors que madame de Mainteiion 
engagea le père Honoré , gardien des capucins 
de Meudon , &c confefieur du dauphin , de con- 
fciller à fon pénitent d’époufer fecrètement la de- 
moifelle qu’il avoit déshonorée. L’intrigue réufllt, 
& le prince malade promit de renvoyer fa garde 
ou de répoi^eti 
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Le roi ne fut pas plutôt inftruit de la démarche 
du pè;e Honoré, qu’il l’exila. Dumont, qui né- 
goeioit l’affaire, fut envoyé à Toulaui'e ; mais 
madame de Maintenan fit fi bien encore que 
l’un & l’autre étant rappelés , le premier continua 
à parler de confcience, &c le fécond à négocier., 
Ainfi, monfeigneur époufa dans fa ehaplle, en 1 707» 
madcmoifèlle Chauvin , en préfence de Dubor— 
dage , favori du dauphin , de Dumont &c de ma— 
demoifelle de Chaumel. Le curé donna la béné- 
diélion nuptiale; & l’époufée, qui étoit groffe,, 
accoucha d’un fils qui vécut deux ans & demi , Sc 
n’eut plus qu’une fauffe couche un an après. 

Les deux favorites , à caufe de l’intérêt que dé- 
voient prendre deux époufes qui ambitionnoient 
l’une & l’autre d’être déclarées , ne cefsèrent de fe 
fervir réciproquement ; mâdemoifelle Chauvin adou- 
ciiToit les expreffions du dauphin fur madame de 
Malntenon , ôc le préparoit à la déclaration de fort 
mariage ; & la favorite du monarque falfoitfûjjporter 
au roi les liaifons de fon fils avec mâdemoifelle 
Chauvin, qu’elle pelgnolt comme une fille peu 
dangereufe, pleine de réfèrve, de prudence & de 
timidité. Elle fè cachoit du monde , &£ à la mort de- 
monfeigneur le dauphin, elle fe retira , & on n’en- 
tendit plus parler d’elle. 

On voit , par ces anecdotes , que le dauphin 
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ëtoit à la cour de fon père dans un véritable 
anéantiffement. La nature, cependant n’avoit pas 
abfolument refufé à ce prince une aine ni un carac- 
tère; Montaufier & Boffuet, qui avoient préfidé 
à fon éducation , y avoient obfervé de grandes 
chofes ; il avoir pris Philisbourg, Heidelberg, 
Manheim & conquis le Palatinat. Il fuivit le roi 
à Mons, à Namur, & commanda l’armée de 
Flandres : peut-être, s’il eût régné, fon am. fe 
fût-elle montrée à découvert; le vrai caraûère de 
ce prince fera donc, pour les âges futurs , un 
problème. Le roi, qui ne l’aimoit pas, ne lui, 
permit pas de le développer. 

Le dauphin mourut prefque fubitement le 14 
avril 1711, fuffoqué de venin , pour me fervir 
des termes des médecins de la cour , qui , près 
des rois , s’avifent aufli de ne pas dire grand’chofe 
6c de généralifer pour cela leurs expreffîons. 

Les courtifans , après avoir démêlé le fentiment 
du monarque , avoient' auffi eu l’art de fe con- 
duire Il bien , qu’aucun de ceux qui fréquen- 
toient Meudon , où vivoit le dauphin dans un 
grand recueillement , ne furent point embarralfés 
de leurs perfonnes. 

Ses officiers fe rendirent coupables d’une extrême 
bafTeffe , refiifant de lui. rendre les devoirs que 
le commun des hommes doit à la cendre d’u» 
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ami ou d’im parent. Le corps , un moment après’ 
la 'mort, fut abandonné de fes ferviteurs, tant 
on redoutoit de déplaire au roi , qui avoit or- 
donné en pros & fans détail l’ordre du céré-* 
monial. On interpréta donc fes ordres , & tout 
le monde s’enfuit de Meudon , d’où le maître de 
cérémonies commit la honteufe bafleffe de chaffer 
les Feuillans qui avoient le droit 'd’affifter auprès 
du corps de nos rois & de leurs enfans dans leurs 
palais; en forte que Dumont, gouverneur du 
château , fut obligé d’appeler lîx capucins qu’on 
trouva par’hafard pour remplir cet office. On 
'n’ouvrit pas le corps ; on ne l’embauma point : 
on le plaça fur deux tréteaux dans fa chapelle,’ 
& on ne couvrit point fon cercueil du poîle des 
princes ; le maître des cérémonies envoya chercher 
un méchant poîle bannal qui fervoit à tous les 
payfans du village, & dont Dumont empêchatk 
de couvrir le prince. 

Les parifiens , fatigués du long règne du mo-i 
narque qui les écrafoit d’impôts, & dont on 
défapprouvoit les trop longues guerres , fe ven- 
gèrent de cette mort fur madame de Maintenon 
qu’ils n’aimoient pas, parce qu’on favoit qu’elle 
ha’ifldit le dauphin. La mort de ce prince avoit 
été accompagnée de fymptômes extraordinaires ,r 
fcc le public malin goûta beaucoup ces yer^ 
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Calomnieux qui circulèrent dans ce temps -là. 

> 

« Ci - gît le fe'gneur de Meiidoa , 

« Qui vécut fans ambition , 1 

» Qui mourut fans confeflion , 

» üépêché par la Maintenon , 

» Ci - gît le feigneur de Meudon ». 

Le convoi jufqu’à Saint-Denis fut aiiHi mef- 
qiiin que le cérémonial de Meudon. On n’eut 
point un carroffe de deuil , quoique de (fmplcs 
particuliers n’en manquent jamais dans cette cir- 
conftance. On jeta le cercueil dans un carroïïe de 
velours cramoifi , qui , s’étant trouvé trop petit , 
ne put contenir tout le corps dont les pieds for- 
tirent du carrolTe. Le peuple témoigna hautement 
combien il étoit fcandalifé de la médiocrité de 
cet appareil, 5>c dit que fi on lui avoit hififé 
le foin des funérailles , il eût donné un million 
pour la magnificence convenable à ce convoi. 

Le peuple n’aimolt plus Louis XIV ; il defiroit 
un meilleur règne ; il aimoit le dauphin comme 
un libérateur. Défolé de fa maladie, quand elle 
fut proclamée dans la capitale , il s’afiTembla en 
tumulte &c députa la dame Gelée , la plus fa- 
meufe des harangères , pour le complimenter dans 
fon lit, de la part de toute la halle. Le dauphin 
mourant ordonna de laifTer entrer la dame Ge- 
lée : il fit répondre au peuple qu’il le remercioit , 
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& le pria d’aller demander à Dii.'U fa guérifon St 
fa délivrance. Ce fpeftacle touchant étoit une 
» leçon défolante pour le roi , de qui ce mémo peuple 
fît femblant quatre ans après, d’ignorer la ma- 
ladie quand il étoit aux portes du tombeau, Sc qui 
dans fon convoi témoigna , comme nous le ver- 
rons, la plus cruelle réjouiffance. 

La mort du dauphin produifît un grand effet 4 
la cour, de Louis XIV, comme il arrive toujours 
à la mort de l’héritier préfomptif d’une grande 
monarchie. Madame de Maintenon , qui n’avoit 
obtenu ni l’amitié ni l’eftime de ce prince, fut 
délivrée d’une charge pefante, de même que les 
princes légitimés. Monfeigneur, qui, par égard 
pour le roi , vivoit poliment avec ce parti , ne 
pouvoit fouffrir qu’il fût tout-puiffant près du roi , 
Sc qu’en fa qualité de dauphin il fût compté pour 
peu de chofe. Jamais il ne put fe réfoudre à rien 
obtenir par leur canal , parce qu’ayanü autrefois 
demandé quelque grâce, on lui avoit fait com- 
prendre que leur influence, pour l’accorder, étoit 
convenable. Madame de Maintenon agiffoit avec 
lui fort sèchement , & le duc du Maine , qui jouoit 
l’égal , lui faifoit fentir fans celTe que le grand point , 
pour un dauphin comme pour le dernier des cour- 
tifans , eft de mériter & d’obtenir la familiarité 
du monarque. Monfeigneur , qui ne voulpit ni U 
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mériter ni l’obtenir par la médiation des légitimés ^ 
dédaigna de traiter avec eux , & il lui échappa li 
fouvent de répondre à ceux qui lui demandolent 
des grâces du roi , que fa recommandation étoît 
un motif d’exclufion ou de refus , que le roi , 
madame de Maintenon S: les princes légitimés 
en furent outrés de colère. 

Leur dépit fut bien plus expreffif lorfque 
madame de Bourgogne rendit au roi & à madame 
de Maintenon qu’elle avoit furpris le dauphin 
fon beau-père à Meudon, où il demeuroit ha- 
bituellement, s’entretenant avec fa cour la plus 
intime de la cérémonie du facre. Chacune des 
dames qui environnoient le dauphin lui dlfoient 
obligeamment : Voila ^ monfeigruur , le duc & pair 
qui repréf entera Ü ancien duc de Bourgogne: celui-ci 
fera l' office du comte de Touloufe , & celui-là dit 
duc de Normandie. Cette anecdote, qui eut lieu 
quelques jours avant la mort du prince, affefta lî 
fenfiblement le roi , qu’il répondit en pleine cour : 
Mais je ne fuis pas encore au bord de ma tombe. 

A la mort du grand dauphin , qui n’étoit point 
aimé du roi fon père & qui ne l’étoit pas affez du 
duc de Bourgogne fon fils, plufîeurs courtifans 
qui lui étoient très-attachés fe trouvèrent étran- 
gement furpris. La vue d’un avenir qui ne devoir 
pas être loin, à caufe de la vieillefle du roi, les 
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laifToit jouir de leur place tranquillement; mais 
quand il fut mort , les créatures du duc de Bour- 
gogne , par des cabales ou des cris, ne cefsèrcnt 
de les tourmenter. Boiifflers, Biron , d’Harcourt , 
d’Huxelles fc retournèrent alîcz bien pour fe 
foutenir dans la nouvelle cour ; mais d’autres fe 
trouvèrent éloignés de la voie de la faveur Sc des 
grâces. Les miniftres qui , mieux que le refte de la 
cour , prévoy oient de loin le règne de ce .prince, 
perdoient plus que tous , parce que , perfuadés 
de régner fous un prince qui montroit de l’apathie , 
tandis' qu’il n’étoit peut-être que prudent 5c 
recueilli , fe promettdient de régner à fa place. Le 
chancelier, dans un inftant, vit tout l’édifice d’une 
longue politique renverfé. Torcy, la Vrillière & 
Voifin, qui fe foutenoient par fnadame de Main- 
tenon , fe confervèrent ; mais rien n'égala la joie 
fcandalcufe que témoignèrent divers courtifans qui 
fuivûicnt le parti du duc de Bourgogne; elle alla 
au point qu’on difoit cjuc la France étoit délivrée 
d’un roi qui fe fut lailTé détrôner. Les ducs de 
Chevreufe, de Bcauvilllcrs & Fénélon, voyant 
leur ami &: leur élève devenu l’héritier préfomptif 
de la couronne, fe lièrent jfès- étroitement par 
un commerce de lettres plus fuivi; & Fénélon, 
qui vivoit dans la clifgrace à Cambray , attendant 
des circonftances favoraliles pour paroître à la 
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cour avec plus d’appareil, fe vit fur -le- champ 
environné de courtifans &c de nouvelles figures 
qui depuis long - temps l’avoient abandonné. On 
favoit quel feroit Ibn crédit auprès de nouveau 
dauphin, & on ne manqua ni de bafTefTes ni de 
flatteries pour s’attacher à la fortune future du 
prélat qui , doué d’une fenfibilité exquife , repouf- 
foit fouvent par un redoublement de modeflie 
de réferve ces vils courtifans qu’un efpoir 
amenoit de fi loin-. Chevreufe & Beauvilllers 
accueillirent de la même manière ces démonftra- 
tions groflières d’attachement : & cette conduite, 
qui étoit analogue aux principes des trois vertueux 
perfonnages, leur étoit néceflaire pour ne pas ré- 
veiller la jaloufie du roi , des princes légitimés & 
de madame de Maintenon , qui régnoient encore 
avec concert. ' 

Fénélon , plus modtfte que les deux autres ^ 
refiéntit aufli dans le fonds de fa piovince com- 
bien la mort de monfeigneur allolt changer fon 
état. L’affluence redoubloit chez lui tous les 
jours , Sc les officiers de l’armée de Flandres 
s’écartant de la route , alloient lui préfenter 
leurs hommages. Fénélon en fut efFrayé. Il voyolt 
que le roi , dont il avoit perdu les bonres grâces , 
n’en pourroit '‘/e qu’irrité , 8c il recevoit avec une 
* modeftie véritable ces témoignages de la flatterie. 
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Le roi , inftniit de tout , croyant ce prélat alïc2 
puni, ignorant ce concours, traitoit les géné- 
raux voyageurs avec la meme bonté qu’aupara- 
Vant, fe contentant de demander quelquefois , à 
fon -lever , li un tel avoit été à Cambrai. 

• Le duc de Bourgogne, qui étoit la fource de ce$ 
témoignages de l’ambition des feigneurs , ajouta* 
à fa modeftie accoutumée des démarches encore 
plus rcfpcélueufes pour le roi , &c redoubla d’é- 
gards pour madarqe de Maintenon , qui lui en 
marqua fa reconnoiflance en lui livrant le 'foi 1 
mais fatigué plutôt que flatté d’un nouveau genre 
de fouplelfes que la mort de fon ' père lui occa- 
fionnoit , 6c auxquelles il n’étoit pas accoutumé 
auparavant, il en parut d’abord plus embarralTé 
& plus fauvage. Madame de Maintenon, qui 
prévoyoit qu’il feroit un jour le maître, eflaya 
de le retirer de cet état , 6c elle y réuflit , parce 
que le caraâère du duc de Bourgogne avoit acquis 
de la facilité, quoique la nature l'eût fait em- 
porté 6c brutal. 

Le duc de Bourgogne , en effet , étoit né avec 
autant de pétulance 6c d’âcreté dans le naturel , 
que le dauphin fon père avoit montré de nullité 
6c de nonchalance. Il fracaflblt lès meubles, fes 
pendules, fes vitres , 6c frappoit fes domcftiques, . 
quand l’heure qui l’appeloit interrompoit quelque 
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travail qui lui ëtoit agréable ou quelque récréa- 
tion. Il étoit né hautain, dur &c opiniâtre; il 
aiinoit le vin, plufieurs femmes à- la-fois, &c il 
étoit cruel. 

Mais l’empire que Louis XIV le plaifoit à exercer 
fur toute fa cour , Sc particulièrement fur fes enfms ÿ 
réprima d’abord la hardielTe de fon caradère ; il 
eut enfuite le bon efprit d’en connoître les incon- 
véniens , &c l’autorité que le dauphin exerçoit fur 
lui multiplioit les preuves de fa dépendance au 
point qu’il voyoit, de quelque côté qu’il fe 
tournât , des raifons perpétuelles de vivre dans 
le recueillement , dans le lilence & dans une 
efpèce d’anéantilTemcnt. Alors, fe concentrant dans 
fon cabinet, il fe préparoitjde loin à faire un fort 
heureux à la France, par des études profondes 
fur fa conftitution , fon gouvernement & fon 
hiftoire; déplorant dans fon particulier les cala- 
mités publiques qu’il obfervoit fous le régne pu- 
rement militaire de fon grand-père , &c les erreurs 
d’une adminiflration où la décoration & l’appareil 
étoient préférés au bonheur public & à la tran- 
quillité de la France. 

Le duc de Bourgogne aîmoit éperduement fon 
époufe; mais la duchefle de Bourgogne , qui étoit 
galante, étoit aceufée d’avoir quelques attache- 
mens. Tandis que fon époux travailloit, elle alloif 
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à la ménagerie , maifon que la maréchale de Noailfes 
avoir à Saint-Germain , rendez-vous de quelques 
jeunes feigneurs d’un caraftère aimable &c léger, 
<de la plus belle figure, bien faits & un peu li- 
bertins. Les bontés qu’elle eut pour Coëtquen 
& enfuite pour Nangis , la firent foupçônner d’in- 
fidélité à fon époux ; cette ménagirïe de Saint- 
Germain , donnant bientôt quelque Inquiétude au 
roi , qui exigeoit qu’elle quittât cette compagnie , 
elle obtint , par accommodement , qu’elle auroit 
à fa difpofition la mînagzrie de Ferf ailles, où elle 
feroit plus à portée des regards du roi. Gondrin 
& puis Salvert furent aceufes par la malignité 
publique d’ôtre fes favoris , 6>c c’dl à ces amans 
qu’on dit enfuite que M. de Fronfac avoit 
fiiccédé. 

Le duc de Bourgogne étoit fur ce fujet dans 
la plus parfaite tranquillité ; il adoroit fon époufe, 
il n’ avoit aucun doute fur fa fidélité ni fur les 
perfonnes qui la fréquentoient , excepté le duc 
de Berri, qui ne cachoit pas la pafllon qu’il avoit 
pour la ducheffe de Bourgogne. Tout ce qu’on 
peut aflTurer fur cet objet , c’eft que la princefle 
profitoit de l’amour du duc de Berri pour le 
dominer , le commander leftement Sc le railler. 
Ayant influé fur fon mariage avec mademoifclle 
d’Orléans en 1710, les deux belles-fœiirs furent 

) 
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bientôt brouillées , à caufe de leur caraftère ü j 

different ; car la ducheffe de Bourgogne étoit 
douce Sc infinuante , inventant chaque jour quel- 
que malice ou quelque projet nouveau pour di- ' 

vertir le roi, ou madame de Maintenon. La du- 
ducheffé de Bcrri, au contraire, étoit indévote, 
altière, incapable de fléchir , de fe contrefaire, 
ôç ne failbit fa cour ni au roi ni à perfonne. 

Auffi la duchelTe de Bourgogne jouiflToit de toute 
l’amitié du roi , 6c la duchefle de Berri n’avoit 
que des rebuts ; le roi l’avoit privée de la plupart 
des honneurs attachés aux princeflcs de la famille 
royale; 8c comme elle manquoit la meflTe fort 
aifément ; ce qui étoit un cas, félon l’exprefllon 
favorite du roi , il l’avoit forcée d’y aller avec 
madame de Bourgogne, afin qu'on obfervât mieux 
fes manquemens, 8c qu’elle fut obligée d’y aller 
au moins par refpeél humain. Alors , madame de i 

Berri fe mit dans l’ufage de foire attendre ma- 
dame de Bourgogne , foit qu’elle voulût l’in- 
quiéter par une contrariété^de femme piquée , foit 
à caufe de fon averflon pour les pratiques de re- 
ligion. Louis XIV, fatigué des rapports qu’on 
lui faifoit fréquemment des lenteurs de madame de 
Berri, lui dit un jour, devant beaucoup de 
monde, de ne plus tomber dans ce cas, de ne 
plus faire attendre madame de Bourgogne, 8c de 
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bien comprendre ta différence qu’iî y avoit entrer 
elle & répoufe de l’héritier de ta couronne. 

Ces paroles, prononcées en maître, défolèrent 
madame de Berri; te roi en même -temps parla 
de même à fâ fille madame d’Orléans , mère de 
madame de Berri , lut reprochant l’irréligion- de 
fe fille ,' Si la conduite fort irrégulière que peu 
de perfonnes connoifTent encore. Madame d’Or- 
léans répliqua que l’éducation de fa fille étoir 
îe lèul ouvrage de M. le duc d’Orléans, &C 
s’ea lava ainfi les mains. Les deux belles-fœurs ^ 
en attendant', vivoient toujours en fe déteftant 
en fe failànt toutes les niches poflibles , & quel- 
quefois de petites méchancetés : madame de Bour- 
gogne avoir plus de luccès dans ce genre-là , parce 
qu’elle avolt le cœur du roi & de madame de 
Maintenort , & qu’elle avoit plus d’efprit. 

Mais , tandis que ces tracafferies agitoienf Fîn- 
térieur de la cour y le duc dé Bourgogne,, toujours 
fblitaire, étoit comme inaccelîîblé. La réffexion , 
les exemples de Beauviliiers Sc de | Fénelon, Fes 
plus honnêtes gens de fa cour, la-- vertu & la 
douce morale de Fénélon avoient mctamorphofé- 
fon caraôère étonnant &c indomptable, au point 
que ce prince fut un exemple de douceur , de 
modeftie & de modération. Il connoifiToit déjà les: 
plus grandes affaires de l’État quand le rot or» 
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^onna à fes minîftres d’aller travailler avec hû,’ 
& il s’étoit rendu capable de toutes les parties du 
miniftère ; il avoit mi3me formé un nouveau fyl- 
tême de gouvernement qu’il eût mis en pratique 
s’il eilt régné. 

Affligé des maux de la France pendant la guerre 
•de la fuccefllon, il en médit oit de loin les remèdes. 
La dîme royale de Vauban, qui n’étoit autre 
chofe qu’une efpèce d’impôt territorial, devoit 
dtre répartie par des Etats provinciaux ; il vouloit 
pour cela rendre à toutes les contrées de la France 
ces affemblées dont elles avolent été privées, le 
roi ayant fubftitué le pouvoir arbitraire & clan« 
deftin des intendans. C’eft alnfi que la Normandie^' 
la Franche-Comté, le Dauphiné, la Provence,' 
l’Auvergne & plufieurs autres provinces, avolent 
perdu leur adminiftratlon fous le règne de Louis 
X I V ou fous le roi précédent. Le duc de Bour« 
gogne vouloit même rendre^ à la nation fes formes 
fa conftitution anciennes, en établilTant des 
Etats -généraux périodiques, formés des élus des 
Etats particuliers des provinces, pour y traiter 
pulîliqueraent des intérêts de la France; mms lors 
même qu’il foumettoit tous les citoyens, folt ecclé- 
iîadiques, foit gentilshommes, à l’irapofition , il vou** 
loit conferver aux premiers corps de l’État leurs 
autres prérogatives* Il vouloit maintenir en France 
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les dignités héréditaires & les ordres‘monarchiques z 
Fénelon lui avoit infpiré ces principes, croyant 
que l^autorité d’un roi’ qui ne meurt jamais 
devoir être balancée par des repréfentans hérédi- 
taires comme lui ; l’éligibilité abfolue des citoyens 
qui agiroient périodiquement au nom de la nation 
ne pouvant long-temps fe foutenir contre le pou- 
voir héréditaire d’un roi toujours armé ScpuiflTant. 

Ainfi, l’ancienne ariftocratie qui avoit été fi 
dangereufe à l’Etat eût été enchaînée , & par l’au- 
torité du roi , & par l’affiftance du tiers - état aux 
Etats - généraux ; & comme l’Angleterre avoi^ 
pris dans l’ancienne conftitution de la France 
beaucoup d’idées pour la conftitution de fon par- 
lement, formé d’un corps éleftif, d’un corps 
héréditaire & fucceffif d« pairs &c des évêques , le 
duc de Bourgogne , dans les Etats-généraux qu’il 
vouloir rétablir , 'confervant cette hiérarchie po- 
litique, rendoit à la France fon ancienne conf- 
titution , qu’il eût encore réformée fi elle avoit eu 
quelque vue contraire au principe qui devoir en 
être la bafe, favoir : 

Que le roi est fait pour les peuples , 

ET QUE LES PEUPLES NE SONT PAS FAITS POUR 
IrES ROIS; ce qui étoit une forte de blafphême 
dans ce temps-là. 

* Les générations futures faiiront gré à Fénelon 
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& it Beauvllliers d’avoir conduit le duc de Bour- 
gogne à des maximes auffi pures ; ce prince, qui 
eût réparé les fautes de fon grand-père &C du car- 
dinal de Richelieu, eût été les délices de la France. 

Fatigué des adorations que la mort de fon père 
lui occafionna, le duc de Bourgogne vivoit dans 
une folitude qui le rendit encore plus inaccelïible. 
Madame de Maintenon jugea alors qu’il étoit de fes 
intérêts de l’occuper des affaires du gouvernement, 
afin que, montant fur le trône, fa première opé- 
ration ne fût pas de la faire repentir , elle 8c les 
princes légitimés , de l’avoir éloigné de la con- 
noilFance des affaires. Elle avoit appris par fa propre 
expérience combien il lui avoit été fâcheux de 
s’etre aliéné l’efprit du premier dauphin 8c de 
Madame, belle-fœur du roi. 

Délivré , d’un autre côté , des chaînes que fon 
père lui impofoit , le duc de Bourgogne commença 
i refpirer, il devint même courîifan. Le roi, qui 
lui fit part de quelques affaires, les lui fit connoître 
par degrés, lui communiquant d’abord les plus 
ordinaires, puis les plus fecrètes 8c les plus im- 
portantes : il ordonna enfuite à fes miniftres de l’inl- 
truire 8c d’aller travailler avec lui dans fon appar- 
tement , 8c ce fut la première 8c la feule fois qu’il 
accorda à un mortel une femblable confiance , au 
grand étonnement de ceux qui connoifToient la 
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jaloufie du roi, qui feul avoit toujours commandé 
6c n’avoit jamais partagé fa puiflance. 

Toutes chofes préparoient ainfi les efprits à un 
règne véritablement nouveau dans tous les fens , 
quand la mort la plus horrible vint frapper la du- 
chefle fon époufe ôc le frappa lui -même. On fut 
le 6 février 1711 , que , le jour précédent , la du-f 
çhefl'e de Bourgogne, qui prenoit du tabac en 
cachette, parce que le -roi n’aimoit pas les odeurs, 
en avoit pris d’un feigneur qui lui laifla même 
tabatière s des frilTons eflFrayans la faifirent dans 
l’inftant , accompagnés d’une douleur cruelle aux 
- tempes 6c au cerveau, avec une fièvre confidérable. 

Le 6 la fièvre redoubla , 6c quand elle demanda 
fa tabatière , qui avoit difparu, elle dit à quelques 
pcrfonnss de fon appartement qu’elle la foup- 
çonnoit empoifonnée , fans açcufer pourtant 
i’autcur de ce préfent, dont elle fit l’éloge. 

Les jours fuivans, des afToupifTemens profonds 
fuccèderentà ces douleurs locales 6c cruelles. Quel- 
ques fymptômes de rougeole parurent 6c difpa- 
rurent prefque en même -temps ; on lui donna 
l’émétique, qui eût beaucoup d’effet, fans fou-- 
lagement ; pn parla de çonfefîion , parce que fon 
état devint dangereux ; mais elle nç voulut ni dç 
fon eonfelfeur çn titre, ni d’un autre jéfuite, ni 
du çurç, deiqandunt unrçcollet, au grand fçandalç 
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des dévots , qui n’approuvèrent pas cette liberté 
néceflaire aux princes moribonds qui la réclament , 
& au grand mécontentement des jéfuites , jaloux 
de diriger la confcience des princes qui n’ont plus 
rien à cacher à la veille du grand voyage. Cette 
confeflion fut longue &c laborieufe. Elle avoit dit 
alTez publiquement qu’elle vouloit en faire une 
bonne , Sc fit brûler par fon confefTeur beaucoup 
de papiers ; mais elle ne les brûla pas tous : Riche- 
lieu en conferva précieufement de très-expreffifs, 
dans la cafTette qui renferme les lettres des amours 
de 1713. Après fa confeflion , elle reçut les autres 
lacremens avec plus de tranquillité ; cependant elle 
étoit encore attachée à la vie ; elle pouffoit de 
profonds foupirs; elle parloit du retour à la fanté,' 
mais toujours en fe croyant morte, &c toujours 
défolée de fa lituation. Elle demandoit à Dieu de 
vivre encore, & ne put cacher fes fentimens fur 
l’oubli abfolu qui fuccède dans les cours au règne 
des princes le plus chéris. AujounThui ^ je fuis 
encore princejfe bien aimée , dit-elle à Maréchal ; 
demain je ne ferai plus rien du tout ; après demain 
je ferai oubliée, '' 

Elle fut faignée & elle prit de nouveau l’émé- 
tique, qui agrava les plus affreux fymptômes ; elle 
mourut enfin dans des convulfions horribles , qui 
frappèrent d'épouvantç tous les alTiftans : le roi en 
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fut témoin ; il refta à deux genoux aux pieds de 
fon lit jufqu’au moment de fa mort. 

Madame de Maintenon jouiflbit alors à la cour 
de la plus grande faveur, & on difoit affez pu- 
bliquement qu’elle étoit l’époufe du ror. Le duc 
de Richelieu, père du jeune Fronfac, lui écrivit 
une lettre pour la féliciter d’un bref du pape où 
l’on difoit qu’elle étoit défignée pour ce qu’elle 
étoit, ajoutant qu’il defiroit avec toute la France,' 
avec toute l’Europe , de la voir reconnoître avec 
fès prérogatives. Madame de Maintenon répondit 
en ces termes à cette lettre du duc de Richelieu. 

« Il eft vrai, monfieur, que fa fainteté 
>» honorée d’un bref ^ii’on dit être fort obligeant i 
)♦ mais je n’en vaux pas mieux pour cela ; & tous 
» ces honneurs ne font qu’une fuite de celui que , 
w le roi me fait. Je prie Dieu de me faire voir 
>» auflî clair fur tout le refte , qidil me femble que 
» je vois clair là-deffus. J'ESPÈRE QUE LES 
t* AFFAIRES TOURNERONT COMME VOUS LE 
H SOUHAITEZ y & comme vous ne doute^ pas 
» que je le dejire de tout mon cœur. 

» Vous aurez appris la mort de madame la 
» dauphine. Il y a long-temps qu’on s’y prépa- 
vt roit. Cependant on ne croyoit pas qu’elle arri- 
»f vât fi -tôt , & Dieu veuille qu’elle-même n’en 
H ait pas été furprife : elle a montré de la piété & 
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» du courage. Le roi la vit expirer après avoir 
» été une heure à prier au pied de fon lit. Vous 
» aurez hi la penfion qu’il a donnée à BelTola. On 
» parle déjà de marier monfeigneur , qui a été 
» plus touché qu’il n’a fu le montrer. Adieu , 
» monfieur le duc , le monde palTc Sc nous paf- 
» ferons à notre tour. Le bon parti eft d'y penfer ; 
» vous le favez mieux que perfonne , 8c je ne 
w fais là-de(Tus que ce que vous m’avez appris. 
» Je n’oublie point ces heureux temps, 8c je con- 
» ferverai toute ma vie pour vous l’eftlme, la 
» l!endre/re'‘8c le goût que j’ai toujours eus. Vous 
» m’écrivez ïtvec une cérémonie très- défobli- 
» geante. Màintenon »». 

Le dauphin, qu’on vouloir déjà marier à la 
cour , étoit étendu dans un lit de mort , 8c le 
même convoi devoit le porter à Saint-Denis avec 
fon époufe; il fouffroit déjà des douleurs pareilles, 
8c dit fouvent qu’il croyolt que l’avis que Boudin 
avoit reçu étoit exécuté ; ce qui n’occafionna que 
des murmures timides qui fe répandirent dans la 
capitale , 8c jufqucs dans les provinces. On crut 
quelques inftans , comme on l’avoit dit de fon 
époufe , qu’il avoit la rougeole ; mais les fymp- 
tômes vagues de cettt maladie parolflbient 8c 
difparoilTolent fur-le-champ , 8c les bruits 'd’une 
çaufe pareille fe répandirent fort fecrètement dan* 
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la cour , où l’on n’en parla qu’avec la plus grande 
réferve. Il mourut comme fon époufe dans des 
tourmens affreux ; & quelques jours après, les hor- 
ribles fymptômes de leurs maladies occafionnant 
des débats prefque fanglans entre les médecins 6c 
les chirurgiens, le public crut long - temps , &c 
foupçonne encore que le poifon avoir été la caufe 
d’une mort dont toute la France fut avec raifon 
inconfolable , 8c qui jeta le roi dans une confter- 
nation qu’il s'efforça de ne pas lailTer paroître au 
dehors. Cette mort , en effet , avoir quelque choie 
d’effrayant. Un prince , une princeffe adorés » 
héritiers préfomptifs d’une couronne q^’on étoit 
fetigué depuis long-temps de voir fur' la tête de 
Louis XIV , furent expofés l’un à côté de l’autre, 
dans le même lit de parade , aux regards d’un 
peuple qui venoit en foule déplorer leur perte , 
pouffant des plaintes 8c des cris jufqu’aux nues. 

Le 7 de mars fuivant le duc de Bretagne , leur 
fils aîné , tomba malade tout-à-coup , 8c on dit 
qu’il avoir encore la rougeole. Le duc d’Anjou , 
fon frère cadet ( depuis Louis XV) tomba 
malade auffi ; 8c comme ces deux enfans furent 
enfemble à l’agonie , le roi voulut qu’on les bap- 
tifât , 8 e qu’au befoin on prît les premiers venus 
pour fervir de parrains 8c de marraines. Le plus 
jeune des princes échappa, 8c comme on lui ht 
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prendre, en cas de befoin , du contre-poifon de 
Venife , on dit publiquement que ce remède feul 
l’avoit fauvé ; mais le duc de Bretagne mourut âgé 
de cinq ans , le 8 mars. 

Le grand-père, le fière & le fils, tous trois 
dauphins Sc delcendans de Louis X‘l V , moururent 
ainfi fous les yeux du roi en moins d’un an. 

De toute la race royale il ne reftoit que le duc 
d’Anjou & le duc de Berri, qui fut frappé de mort 
le premier mai fuivant. On lui donna deux fois 
l’émétique, & puis de la manne, mais fans effet; 
ce qui fit dire aux fpeftateurs que le poifon étoit 
trop violent. Le lendemain il fut faigné ; il vomit 
du fang à grands flots : il ne put recevoir le viatique 
& fon état fut tel, que les médecins publièrent que 
huit jours auparavant il avoit eu une veine rompue 
dans l’eftomac, par l’effort qu’il avoit fait à la 
chalTe en retenant fon cheval qui alloit fe précipi- 
ter dans un folfé. On dit même que le prince avoit 
vomi , depuis ce tomps-là, tous les jours enfecret 
beaucoup de fang ; qu’il en avoit auffi rendu par 
les felles ; Sc on ajouta qu’il avoit fait part de fbri 
accident au père de la Rue fon confelfeur , le 4 mai , 
avant de mourir , &. lorfque la tête commençoit à 
s’embrouiller. On écarta foigneufement de lui la 
ducheffede Berri fon époufe, qui d’ailleurs étoit 
groffe, Sc qui tenoit des propos qu’on regarde 
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dans les cours dcfpotlques &; filencleufes comme 
très-inconfidérés. 

Telle fut la ruine de la brillante famille de 
Louis X IV ; les caiifes feront peut- être à jamais 
un problème ; car on doit conferver à la poftérité 
ces exprefilons des plus fages courtifans ; & s’il y 
en eut qui regardèrent toutes ces morts comme 
naturelles , il y en eut aufli , & de la plus grande 
probité & incapables de calomnies , qui affurèrent 
alors , & qui ont dit à leurs enfins que ces princes 
étoient morts de poifon. Dangeau , le plus timide , 
le plus politique le plus flatteur des courtifans, 
inféra en ces termes l’article de la mort du pre- 
mier dauphin dans fes volumineux Mémoires encore 
manufcrlts. 

« Le roi apprit, le 9 avril 1711,3 fon lever, 
» par M. d’Antin, que monfeigneur en fe levant 
» avoir eu une grande foiblefle 6 c s’étoit trouvé 
>» mal. A 1 1 heures on fut qu’il avoir la fièvre 
» qui augmenta. Les médecins crurent qid il y avoie 
>» DU VENIN dans la maladie^ 6 c le roi ne voulut 
» pas que les princes 6 c princefTes entraffent dans 
M fon appartement. 

» Le 10 ie mal fut tel, qu’on crut qu’il avolt 
» peut-être la petite-vérole , peut-être le pourpre ». 
Le roi affedla d’empêcher quiconque ne l’avoitpas 
eue d’approcher , Sc depuis le commencement juf- 
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la fin de la maladie , on ne manqua pas , dans 
le langage de courtifan , de dire que monfeigneur 
fe portoit auffi bien quilfe pouvoit porter dans C état 
où il était. Réponfe infignifiante qui élude l’état 
de la queftion , & qu’on conferve encore dans la 
gazette de France en pareil cas. Le dauphin, dans 
toute là maladie , éprouva des affbupifTejnens. Le 
1 3 , venin de la maladie fe porta à la tête &c à la 
gorge, & il mourut le 14 avril 1711. « On lu 
» l'ouvrit pas à caufe du venin de la maladie ». 

La mort du duc de Bourgogne eft rapportée 
par Dangeau dans les termes fuivans ; « le 7 , à 
» 7 heures du foir 171} , la dauphine fentit de 
» violentes douleurs au-deflbus de la tempe. Elle 
» fit prier le roi de ne pas venir chez elle a caufe 
» de fes foufFrances. 

» Le 8 , les douleurs furent extrêmes jufqu’à 
» <piatre heures , malgré l’opium qu’on lui donna 
» & le tabac qu’elle fuma, fentit &c mâcha. Ses 
» douleurs furent fi violentes qu’elle dit avoir 
» moins fouffert en accouchant. 

» Il faut que les humeurs foient bien malignes , 
» ajoute Dangeau , pour avoir caufé de Ji violentes 
» douleurs. 

» Le ^9, le médecin dit au roi qu’il ne doutoit 
n plus ^que ce ne fût la rougeole , Sc le foir o.a 
» vit que ce n’étoit plus la rougeole ». 
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» Le I O, on difputa encore fi c’étoit la rougeole* 
w Si ce l’eft, dit Dangeau, c’eft une rougeole 
» d’une bien mauvaise NATUR.E. Le I Z 
»> février elle expira ; mais on ne trouva pas à 
» l’ouverture, que le roi exigea, les caules de la 
»> mort ». 

Enfin, on rapportera les fentimens du comte 
de Maurcpas. C’étoit alors un enfant , une efpcce 
d’efpiègle qui alloit par-tout ; qui divertiflbit par 
des faillies Sc des petits riens qui amufoient tout 
le monde; fa frivolité &c fon étourderie étoient 
telles, que les dames en faifoient comme un jeu, 
ne s’en défioient pas ; il parle ert ces termes, dans 
fes Mémoires manufcrits, rédigés par Salé dans 
fon exil; ils reflfentent en bien leur auteur, & font 
curieux pour diverfes anecdotes qu’on ne trouve 
t[uc là, & pour quelques pièces de vers fatyriques 
ou plaifans attachés à des anecdotes fcandaleufes. 

« On vWoit, dit-il, que madame de Bour- 
» gogne fût morte pour avoir pris du tabac dans 
» une tabatière qu’èlle avoit perdue, Sc qu’on ne 
» retrouva que trois femaines après fur fa toilette. 
» M. de Gondrin en prit auffi , & mourut fix 
» femaines auparavant elle, d’une maladie qu’on 
» regardoit comme la petite -vérole qui lui rentra. 
» On prétend auffi que monlieur le dauphin gagna 
» la même maladie en lifant une lettre qui n’étoit 
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»» fignée. Il l’a dit lui- même avant fa mort, 

» ajoutant que les auteurs de la mort de fa femme 
» ne l’avoient point épargné. On attribua aufll à 
» une collation que le duc de Bretagne & fon 
» frère ( depuis Louis XV) firent chez le duc de 
» Chartres , la mort du premier & la maladie du 
» fécond , que madame de Vantadour fauva en 
>> le remettant au lait de femme, quoiqu’il eût 
» trois ans. Toutes ces maladies eurent les mêmes 
»’fymptômes. Pendant ces différens accidenSjina- 
» dame la dauphine avoit des maux de tête in- 
» fupportables , 8c monfieur le dauphin un feu 
» dans les entrailles qui le confumoit, 8c monfieur 
» le duc de Bretagne un vomilTement continuel ». 

Le •roi parut inébranlable au milieu de tant de 
malheurs. Cependant, il n’étoit point iiifenfibleaux 
coups du ciel, qui fembloit punir un prince ambi- 
tieux de dominer fur une poftérité brillante ; mais 
quand la providence lui montra vifiblement que 
fon fort étoit femblable à celui du dernier des 
mortels , il en foutint l’épreuve ou plutôt le cliâ- 
tiijient avec la tranquillité du ftoïcien 8c la ré- 
fignation que preferit le chrifûanifme. La pofiérité, 
qui admirera fon courage, ne lui pardonnera point 
d’avoit anéanti les manuferits 8c les lettres de 
Fénelon, adrefiees au duc de Bourgogne, qui les 
confervoit fort fecrètement dans une cafTette; le 
Tome /. S 
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roi fe fit apporter la caffette & les trûla. Il brûla 
encore les procès-verbaux de l’ouverture du corps 
des princes, qu’il avoit exigée. 

La faèlion des princes légitimés , intimement 
imle à madame de Maintenon , s’attacha plus étroi- 
tement à elle après la mort des enfans du roi. Elle 
accufoit publiquement le duc d’Orléans de prendre 
des précautions éloignées pour s’affurer du trône. 
Stalrs, mlniftre d’Angleterre en France, &crun de 
ces libertins décidés* Sc goûtés du duc , d’Orléans, 
dtoit du nombre des felgneurs de la cour privée de 
ce prince, qui fe pennettoient à Saint-Cloud & 
au palais - royal des orgies nofturnes dont le récit 
faifoit trembler les âmes timorées de ce temps-là. 
Ce’ Stairs traita avec le duc d’Orléans , &c lui pro- 
mit que l’Angleterre l’affifterôit de toutes fes forces 
fl le duc d’Anjou venolt à mourir, 6c fi quelque 
puiflfance ofolt lui contefter fes droits à la cou- 
ronne de France. Ce prince , qui trouvoit en lui 
un compagnon de plaifirs 6c l’cfpoir d’un appui 
pour foutenlr fa fortune , fe lia avec Stalrs ; 6c 
malgré les foins qu’ils prirent tous les deux pour 
cacher leur complot, le roi, qui pénétra les 
dangers d’une ligue pareille fi contraire à fes 
principes , en prit un tel ombrage , que , pourfuivi 
d’ailleurs par madame de Maintetenon 6c par fes 
«nfims légitimés qui l’environnoient fans ceflTe , il 
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chercha les moyens de lier les mains au futur 
régent , en foumettant fa volonté aux fulFrages d’un 
confeil de régence dans lequel l’autorité devoir 
réfider , St en ne laifTant que la fimple prélidence 
au prince , comme nous le dirons dans fon temps. 
Le roi chaque jour étoit fortifié dans cet avis par 
les plaintes contre le duc d’Orléans, de la part 
de madame de Maintenon Sc du duc du Maine 
fur -tout, Sc des autres enfans légitimés qui envi- 
ronnoient le monarque plus particulièrement. Le 
roi lui- même, fentant qu’il avoit befoln d’un . 
appui jourualier, s’attacha encore plus à fes enfans 
naturels; Sc à peine le duc de Berrifut-il mort, 

- que le roi les éleva bien davantage. 

Madame de Maintenon , dans fes lettres au duc 
de Richelieu , père du jeune Fronfac , dit qu’elle 
almolt le duc du Maine à la folie , Sc le roi qui le 
difoit aufll le prouvoit par des effets, affeftant de 
montrer, dans toutes les rencontres, qu’il le ché- 
riffoit d’une manière plus particulière qu’aupa- 
ravant , voulant, pour ainfi dire, que le duc du 
Maine Sc le comte de Touloufe héritaffent des 
fentimens que la nation avoit pour les princes du 
fang qu’il avoit vu périr l’un après l’autre. Déjà, 
eu 1673, il leur avoit donné le nom de Bourbon 
Sc avoit voulu les légitimer, quoique le duc du 
Maine Sc le comte de Touloufe fulfent nés de 
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madame deMontefpan, du vivant même de fbn 
époux, Â qui, félon toutes les loix 8c l’ufage, iîs 
appartenoient. En 1694, le roi leur accorda de 
tenir le premier rang immédiatement après les 
princes du fang, précédant les princes qui feroient 
en France , 8c qui auroient des fouveraine'.és hors 
du royaume. Voulant augmenter enfuite pour 
l’avenir ces prérogatives , le roi ordonna par un 
autre édit qu’en cas qu’il ne ^-eflât plus un jour 
de princes légitimés du fang des Bourbons , leurs 
enfans defcendans par légitimes mariages puffent 
luccédcr à la couronne. 

Ce nouvel édit étonna toute la France, On 
dlfoit que le roi prévoycit un cas éventuel dans 
lequel la nation pouvoit feule fe donner un nou- 
veau maître. Le roi, difoit-on, veut donc com- 
mander encore dans un futur fi lointain & fi incer- 
tain, que ce malheur peut ne jamais arriver. Toute 
la France néanmoins fe tut, 8c le parlement, ac- 
coutumé à l’obéHïaçce la plus aveugle, lîe fit pas 
la moindre remontrance, fe repofant emihementy 
félon fcs cxpreffions, en la fageffe du roi. Dans 
l’afiTcînblée du 2 -août pour l’enregiftrement furent 
préfcns le duc d’Enghin, le prince de Conti , 
auffi bien que le duc du Maine Sc le comte de 
Touloufe. Il -y aflifta beaucoup de ducs 8c pairs 
cccléfiaftiques Ôc féculiers, 8c notaminent ce duc 
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de Saint-Simon , qui fut par la liiitc fi envenimé 
contre cette grande opération du monarque : tant les 
efprits étoient accoutumés à foulcrire à toutes les 
volontés du roi ! Cet édit fut fuivi d’une déclara- 
tion par laquelle les deux princes légitimes pou- 
voient prendre la qualité de princes du fang dana 
leurs titres , & en jouir dans les cérémonies Sc dans 
la fociété, 8c fans autre diiTérence d’avec les 
princes du fang que la préféance de ceux-ci far les 
• légitimés. Ainfi, Louis XiV fit pour fes enfans 
.naturels ce qu’aucun monarque n’avoit efTayé de 
faire. Céfar de Vendôme, enfant naturel d’Henri 
IV* , le plus favorifé de tous ceux qui font connus 
de riîiftoire moderne, n’avoit o’otenu que le rang 
Immédiat après les princes du fang. Louis XIV 
fit davantage , créa fes bâtards princes du fang Sc les 
introduifit dans la famille royale. 

H eft certain que madame de Mainteuo:! contri- 
bua à ces nouvelles difpofitions en faveur des en- 
fans du roi fes élèves. Le duc du Maine favoit 
très-bien de qui il tenoit le jour ; mais il n’avoit 
jamais eu de vérita’ole attachement que pour ma- 
dame de Maintenon , fon ancienne gouvernante. 
La cour craignoit ce prince , qui pouvoit par elle 
faire beaucoup de bien ou de mal , s’il l’eût voulut 
8c peifonne, même les princes 8c les pairs qui 
étoient le plus intérefTés , n’ofoietrt s’élever contre 
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ces difpofitions clu monarque. Tout le monde, au 
contraire , ne parloit du duc du Maine que comme 
d’un prince vertueux, digne de toutes les fortes de 
récompenfes. La piété, à la fin des jours du roi t 
étoit le grand moyen pour obtenir des grâces. 

M. du Maine avoir en effet beaucoup de mé- 
rite perfonnel dans le goût du temps. Il avoit 
appris de madame de Maintenon autant de pra- 
tiques détaillées de piété qu’un homme peut eu 
retenir d’une femme fans ûtre encore ridicule. Il 
jeûnoit avec une auflérlté fans exemple; 6c ç’eûtété 
fc brouiller avec lui que de ne pas montrer de l’in- 
térét pour lacaufe de la religion. Il étoit , au refte , 
homme d’efprit , à fines réparties , & l’inftrument 
paflif de madame de Maintenon. 

Quant au comte de Touloufe, il y avoit en lur 
moins de caracicre & plus de timidité. Ce prince 
avoir l’art de plaire à tout le monde, d’étre de 
tous les avis, d’ignorer l’exiftence de tout parti,, 
de tout fentiment particulier , de toute faâion. C’é- 
toit un homme aimable, chéri de tous, 6c le feul 
qui pût être agréable en même - temps à l’an- 
cienne 5c à la nouvelle cour. R.etiré 6c peu com- 
municatif, il fembloit éviter toute affaire nouvelle 
6c toute figure Inconnue. Ce défaut de curiofité 
n’étoit pourtant pas l’effet d’une indifférence ab- 
folue, mais d’une fageffe réfléchie qui lui attira l’ef- 
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time de tout le monde, 6c d’un peu d’apathie 
naturelle. 

Le parti , ou plutôt la fa£Uon de madame de 
Maintenon 6c des princes légitimés gagnoit in- 
finiment par la mort de tant de princes héréditai- 
res. La haine que ceux-ci portoient à la favorite 
6c à fes élèves , excepté madame de Bourgogne , 
demeuroit éteinte par leur mort. Ce parti avoit 
d’ailleurs à redouter que les defeendans légitimes • 

du roi , venant à régner bientôt en France, ne fe 
vengeaflTent des tourmens 6c des genes qu’ils avoient 
fait endurer aux enfans 6c aux petits-enfans de 
Louis XIV ; madame de Maintenon 6c les princes 
légitimés avoient à craindre encore le relTentiment 
de Philippe d’Orléans,, premier prince du fang, 
qu’ils haiffoient , dont ils étoient haïs , 6c qui alloit 
devenir , félon les loix du royaume , le régent du 
royaume. Ils réfolurent donc de lui enlever une 
prérogative qui lui appartenoit félon les droits de fa 
naiflance, par les difpofitions d’un teftament qu’ils 
projetèrent d’obtenir de Louis XI V. Pour obliger 
le monarque à faire ce teftament, ils eurent foin 
de réveiller contre le duc d’Orléans toute la 
méchanceté de cette partie du public qui fe plait 
de s’occuper de calomnies , 6c d’imputer les crimes 
les plus atroces à celui qui en étoit bien innocent. 

Ainfi , quand on vit la famille royale dépérir- 
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peu-à-peu, on cîif qu’à mefure que les prlnceS 
étoient enlevés cle ce monde, le duc d’Orléans 
tlevenoit infenfiblement l’héritier préfomptif de 
la couronne. On l’accufoit de ne s’occuper de 
chymie avec Homberg, avec lequel il travailloit 
fans celTe, que pour fabriquer des poifons cc pré- 
parer par des crimes la feule voie qui pouvoir le 
conduire au trône. Le duc de Richelieu n’avoit 
jamais eu à fe louer de Philippe d’Orléans ; il crirt 
toujours que fpn devoir la reconnoiflfance lui 
ordonnolent de s’attacher à l’ancienne cour & à 
fes relies , à qui il devoir fa première élévation. H 
déploroit cependant le trlfte fort de ce prince, 
bien Innocent des crimes dont on le chargeoit ; il 
ne voyoit qu’une calomnie dans le jugement des 
dévots, des évêques, des prêtres, des moines, 
des moîlnilies foulevés par madame de Maintenon. 
La maifon de Rohan, où régnoit le molinlfme de 
politique, répandolt ce bruit fans aucun fonde- 
ment ou avec des fondemens ridicules ; car on 
proüvoit que ce prince étoit coupable de ces 
prétendus cmpolfonnemens , parce qu’il n’avolt ni 
mœurs ni religion, &; parce qu’il s’occupolt de 
chymie : comme fi on étoit afiailin parce qu’on a 
le malheur de ne pas croire ce que croit fon voifin, 
ou parce qu’on a un tempérament porté à la 
jouifiance des fens. 11 ell avéré que le duc d’Or- 
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leans aimoit exceffivement les plaifirs ; il eft avéré 
encore que ce penchant le jetoltdans la débauche: 
il etoit, fur cet objet, aulïi fupérleur fur le reftc 
des hommes que la jeunefle, dans l’efFervefcence , 
eft fuperieurc aux perfonnes froides ou âgées ; mais 
d y a loin d’un tempérament de cette nature au 
caraûere de l’aftaftin , & le duc d’Orléans n’avoit 
rien d analogue au naturel affreux néceffaire à 
ces attentats. Les dévots de politique répétoient 
cependant qu’il étoit l’auteur de la mort des prin- 
ces, parce qu’ils le vouloicnt, 6>c parce qu’il y 
avoit dans fa conduite & dans fes aéllons une 
tournure différente de celle que l’efprit du temps 
leur avoit fait prendre. C’eft ainfi qu’on perfuada 
a Louis XIV que fon neveu étoit coupable de ces 
liorribles attentats ; car madame de Maintenon 
craignoit elle-meme qu’on ne les lui attaibuât pour 
regner un jour avec les légitimés fes élèves, comme 
on l’avoit aceufée d’avoir trempé dans la mort du 
grand dauphin. On alTura donc le monarque que 
le duc d’Orléans étoit (Jévoré de l’ambition de 
régner, & que le petit dauphin, âgé de quatre 
ans, étoit la dernière victime qu’on avoit manquée 
& qui devoitétre facrifiée. On dit donc qu’il falloit 
lui ôter la régence, & fur-tout la furintendance 
de I éducation du jeune prince ; la conîier au duc 
4u Maine, avec le commandement des troupes. 
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celles fur-tout de la maifon du roi , dans laquelle 
réfidoit la force principale de l’Etat, & on fit 
répandre fi loin que le duc d’Orléans avoit em- 
poifonné les enfans du roi , que ce bruit parvint 
jufqu’aux extrémités de la France. Le duc d’Or- 
léans ne pouvolt fortir fans entendre crier : Voilà 
tajfajfin; voilà Ü empoifonneur de nos princes. Dès- 
lors , ce prince ne fortit plus fans avoir des facs 
d’or & d’argent dans fa voiture pour amufer leS 
peuples, en cas d'émotion ; en attendant , il fut aban- 
donné de fes parens Sc de fes amis , qui crai- 
gnoient d’étre enveloppés dans fa dilgrace. Dans 
cette fituation défolante,Richelieu ne cefla de le voir, 
de le confoler, de lui donner du courage; ce 
prince parut reconnoiffant ; mais dans la fuite il 
oublia ce fervice , & le jeta, dans la fituation oiv 
il avoit été lui-même. 

Le duc d’Orléans étolt défolé : il alla un jour 
chez le roi & demanda qu’on lui fît fon procès 
difimt qu’il étoit prêt à fe rendre à la baftille. Le 
roi le reçut avec un filence myftérieux & alFeûé 
qui accabla le duc d’Orléans. Je ru veux pas tfc-- 
claty lui répondit le roi, 6* je vous défends d’en 
faire.,.. Mais , fi je me rends à la bafiille^ fi^^ > 
répartit le duc d’Orléans , ne ni accordere:^vous pas 

la grâce de faire înflruire mon procès ? Si 

vous aUe\ à la bafiille^ répondit le monarque, je- 
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vous y ferai laifj'er Sire ! je vous ftipplie au 

moins de faire arrêter Homberg. Le roi envoya 
l’ordre à Pont-Chartrain d’expédier la lettrc-de- 
cachet ; mais le chancelier , qui en apprit la nou- 
velle par fon fils, alla fur-le-charap chez le roi’ 
pour faire révoquer cet ordre, au grand regret 
des ennemis du duc d’Orléans , qui voyoient que 
par ce grand coup les ennemis du duc auroient 
été autorifés à déclarer ce prince l’auteur des em- 
poifonnemens. Pont-Chartrain fit obferver que 
cette nouvelle occafionneroit dans Paris , dans 
le fond des provinces , des bruits dont on ne con- 
noilToit pas les fuites ; que cet emprifonnenient 
déshonoreroit la famille royale ; que l’interroga- 
toire en feroit odieux, & que, quand meme le 
duc d’Orléans feroit aufli coupable qu’il étoit 
afifuré qu’il étoit innocent , fon ‘prétendu crime 
devoir être couvert d’un voile impénétrable. Le 
roi répondit à Pont-Chartrain qu’il avoir accordé 
cet ordre aux très-preffantes follicitations du duc 
d’Orléans, qu’il n’avoit qu’à ne pas l’exécuter. ^ 

Les débauchés de Saint-Cloud & du palais- 
royal qui environnoient le duc d’Orléans ef- 
fayoient , de leur côté , de rejeter le foupçon 
du poifon fur les princes légitimés. Ils montroient 
l’intérêt qu’avoit le duc du Maine de perdre la race 
de tous les princes du fang , pour elFeftuer un 
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jour le fameux édit qui lui donnoit le droit dé 
fùccéder à la couronne : ih alloient julqu’à nom- 
mer l’empoifonneur des princes , le duc d’Or- 
léans ajoutoit même que lî l’héritier préfomptif 
de la couronne qui venoit d’échapper périfloit 
encore, cette mort feroit le ligne précurfeur de 
la lienne, qui lèroit enfin la preuve ultérieure, 
convaincante &c bien douloureufe pour lui de fon 
innocence; mais l’avis des princes légitimés Sc de 
la favorite ’étolt plus puiflant que celui du prince, 
qui n’avoit pour lui que fon Innocence & les 
compagnons de fes débauches. La réputation des 
princes légitimés étoit bien établie. La France étoit 
encore toute dévote, à l’exemple du roi, de ma- 
dame de Main tenon Sc des princes légitimés ; 8c 
les nouvelles qui partoient des orgies de Saint- 
Cloud 8c du palais-royal n’étoient pas même 
répétées. 

Le duc d'Orléans ne put jamais étouffer depuis 
La calomnie une fois répandue qu’il avolt trempé 
fes mains dans le fang des princes, 8c* qu’il avoit 
voulu perdre le jeune Louis XV, pour réufiir 
dans l’enfemble de fes projets. Si le roi Louis XV 
tomboit malade, la calomnie annonçoit fa mort 
prochaine, 8c quand le régent lui ôta Villeroi , 
fon gouverneur, elle prédit que c’étoit pour lui 
ôtçr la vie plus fûrement. Enfin le monarque , 
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devenu majeur , avoua lui-méme au duc d’Or- 
léans les terreurs paniques dont on l’avoit frappé 
pendant fa minorité , Sc témoignoit fon amitié 6c 
fa reconnoiffance envers le prince, quand la ma- 
lignité publique fe nourriffoit encore des chimères 
les plus étranges. 

Quoique Louis XIV connût à fond fon neveu , 
6c fe fût affez expliqué fur fon compte, il avoit 
lui- même vécu dans les dernières années de (k 
vie dans des tranfes mortelles à ce fujet. Soyons 
véridiques; madame de Malntenon 6c le duc du 
Maine avolent fu lui perfuader qu’il avoit befoln 
de leur vigilance, 6c d’être fans cefle gardé 6c 
environné pour éviter fa part du poifon préparé 
à tous 'les princes : ils voulolent tous les deux 
régner encore après la mort du roi ; 6c comme le 
duc d’Orléans devolt avoir toute l’autorité que lui 
affuroit fa nalfîance, ils vouloient l’en écarter, 
ne ceflant d’entretenir le roi dans la crainte que 
le duc d’Orléans , ambitieux de régner , devoit 
faire périr ceux que la nailfance appeloit à la fuc- 
cellîon à la couronne , contre fes intérêts 6c fon 
ambition. 

Ils réfolurent donc d’engager le roi à faire un 
tcilament qui éloignât ce prince de tout pouvoir 
de la régence, qui ne lui en laifsât que le titre, 
efpérant dans le fond de leur amc, qu’occupé de 
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fes plalfirs , il n’auroif ni l’ambition , ni les moyens 
d’attacjuer le teftament ; ils imaginèrent en mcme- 
temps de lui ôter les foins de l’éducation du roi 
futur, de nommer un gouverneur & un vice- 
gouverneur à fa place, en cas d’évènement, & 
penfèrent cju’en donnant les charges principales 
de l’Etat , pendant la minorité , aux principaux 
chefs de la cour , aux amis du roi , à fes enlans 
légitimés, il fe formeroit de la réunion de tous ces 
grands une faûion puiflfante qui foutiendroit avec 
fuccès le fyftème de gouvernement de Louis XIV 
contre tous les efforts ,pofTibles du duc fi’Orléans. 

Le duc du Maine étolt d’autant plus intérefie à 
fe conferver dans l’exercice de la royauté, dont 
il avolt tout le pouvoir pendant les dernières an- 
nées du règne du feu roi, qu’il prévoyolt de loin 
que fi le duc d’Orléans étolt déclaré régent abfolu, 
l’élévation de fa maifon au rang de celles des 
princes du fang ne pourroit fe foutenlr dans fon 
état ; il haïffoit fouverainement le duc d’Orléans , 
dont il étolt haï & méprifé , & craignait de le 
voir ligué avec les autres princes contre la gran- 
deur artificielle de fa maifon. Il l’avoit perdu dans 
l’efprit de la nation , dans l’efprit du roi , voulolt 
lui ravir encore la prérogative de régent , pour n’en 
être pas perdu à fon tour. 

Mais le roi préfentoit des obftacles, refufoit 
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«n teftament. II favoit que le parlement , qui 
maintient vigoureufement fes droits pendant les 
minorités & fous les rois débonnaires, fe feroit 
un jeu de caffer fon teftament, de fe venger à fa 
mort de la nullité où il l’avoit- retenu pendant fon 
règne , & de méprifer fes volontés comme celles 
du roi Louis XIII fon père : ne voulant donc pas 
expofer fon teftament à un femblable arrêt, il 
refufa de le faire. Le chancelier , par ordre de ma- 
dame de Maintenon , en parloit fouvent au roi, 6c 
ce prince lui fermoit la bouche. 

Le duc du Maine , de concert avec la favorite, 
redoublant de foins , d’attentions-, de prévenances 
; pour le roi, depuis la mort fur-tout du duc de 
j Bourgogne, eflaya de l’obtenir par des prières, 

' par des follicitations ‘, quoi qu’en dlfent des mé- 
moires manufcrits de ce temps-là, mais ce fut 
toujours inutilement ; le monarque refufoit même 
>d’en entendre parler , comme le déclara dans la 
fuite Voifin dans un de ces momens où la crainte 
de la difgrace arrache quelquefois la vérité de la 
bouche des miniftres , qui la dlfent fi rarement fur 
•des objets auffi délicats. 

Les prières 6c les follicitations étant inutiles , 

I Madame de Malntenon 6c le duc du Maine em- 
ployèrent d’autres ftratagêmes. Leur haine in- 
I ^ vétérée contre le duc d’Orl^ns 6c la crainte 
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qu’ils en avoient ne pouvoient les laifler en repos; 
ils briiloient de réiilfir dans leur projet. On les vit 
abandonner le roi à la triftefle' naturelle de fes vieux 
ans 6c à la crainte qu’ils lui avoient infpirée des for- 
faits du duc d’Orléans; ils difcontinuèrent tout amu- 
fement , toute récréation avec lui : ils abandonnèrent 
le roi à lui-même. Quand le monarque , frappé des 
idées fombresqui le travailloient , venoit à eux, on 
boudoit, on mettoit des retards à fes ordres, à fes 
defirs, on marquoit en tout de la mauvaife vo- 
lonté ; enfin on obtint le teftament , ce teftament 
honteux qui , renfermant la plus grande injuftice , 
devoir bouleverlêr le royaume 6c occafionner une 
fuite d’affaires défaftreufes au préjudice de la tran- 
quillité de l’Etat. Le roi , qui prévit la deftinée de 
cet afte, dit à la reine d’Angleterre avec dépit: 
quon Ü avait extorque^ qu’il L'avait accardé ^ & 
qu’au lien ferait pas plus cantent. Mais tel étoit 
alors le fentiment douloureux de fa dépendance de 
la favorite 6c de fon fils légitimé , qu’obligé de 
fuivre en tout leur volonté, il laiflfoit échapper 
pour feule vengeance ces trilles paroles en haulTant 
les épaules : Ah ! quand f étais rai ! 6c ces paroles 
il les répétoit toujours quand il defiroit vainement 

quelque chofe Une autre fols , ne pouvant 

retenir fon relTentiment, il dit au duc du Maine, 
devant beaucoup de monde : vaus ave^ voulu être 

grand 


Digitized by Google 



0 


avant la, mon de Louis XI V, 

grand pendant ma vie & après moi ; U vous rejlc dt 
cpnfirver ce. que vous ave[ acquis., s'il vous ejl 
pojfihle. Ces paroles furent prononcées avec tant 
d’affurançe , qpe l’évènernent apprit dans la fuite; 
^e Louis prévoyoit la chute des honneurs de la 
maifon du duc du Maine. 

Le teftainent fait Sc feellé de fept fceaux , le roi 
rnandant le parlement, fe vengea encore de la 
violence qu’il avoit foufferte de la part de fon fils 
& de la favorite ; il leur dit ; le voilà mon tejla- 
ment. Ce qui ejl arrivé à celui de mon père tri ap- 
prend ce qui ejl po£lble encore ; mais j'ai été tour- 
rnenté. Le voilà donc le marché de mon repos , il de- 
rviendra ce qu'il pourra ; puis il leur touj-na le dos. 

L’aûe fatal fut renfermé dans une des tours du 
palais fous trois clefs différentes. Le public, qui 
fut que le roi ayoit fait ce teftament , connoiffant 
les fentimens du monarque pour fon neveu, ne fe 
trompa pas : il dit que fi le roi avojt voulu lui 
laifiTer la régence il n’eût pas fait des difpofitions , 
la nature l’appelant à cette prérogative comme ell^ 
appelle à la royauté. Quelques-uns crurent qu’il 
nommoit régent le roi d’Efpagne; mais les plus 
clair- voyans foutenoient toujours que le duc d’Or- 
léans feroit fruftré de fes droits à la régence 
ce prince, qui en porta le même jugement, fe pré- 
para de loin par une conduite cenféquente à ’fe 
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faire reftitucr ce que lui enlevoit la dernière vo- 
lonté de Louis XIV, qui étoit fî contraire à la 
juftice & aux ufages du royaume. 

• Il établiffoit en effet dans cet aôe pendant la 
minorité, non point une vraie régence, mais un 
fimple confeil de gouvernement , dont le duc d’Or- 
léans devoit être le chef fous le nom de régent : 
ce confeil étoit formé du duc de Bourbon , quand 
il auroit vingt-quatre ans, du duc du Maine, du 
comte de Touloufe, du chancelier de France , des 
maréchaux de Villeroi , de Villars , d’Uxelles , de 
Tallard &: d’Harcourt , des quatre fecrétaires dEtat 
& du contrôleur-général. Le duc du Maine étoit 
à la tête de l’éducation du roi , fous l’autorité du 
confeil de régence; &c le maréchal de Villeroi 
devoit foigner la perfonne du jeune roi, fous le 
chic du Maine, cjni devoit être aüfli àla tête de la 
maifon militaire du roi ; les autres prérogatives de ' 
la majefté royale dévoient' appartenir au confeil. 
de régence: Philippe d’Orléans, qui n’en étoit ejue" 
le chef, étoit obligé de fé foumettre à l’avis de læ 
pluralité des voix. Ainfi le duc d’Orléans, premier 
prince du fang & l’héritier préfomptif de la cou- 
ronne, n’avoit que l’appareil de la régence: la 
* 

réalité en appartenoit au duc du Maine,* Sc à un' 
confeil que le duc d’Orléans ne pouvoir que’ 
préfider. 
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I 

Fêtes & cérémonies à la cour y avant la mort de 
Louis XI F, 

A merure que le roi veilliffbit , fa cour autre- 
fois fi brillainte , devenoit tous les jours trîfte & 
filéncicufe. Sa chère dauphine de Bourgogne , qm 
avoit trouvé fart d’alléger le poids du temps , n’é- 
toit plus ; fon grand âge ne lui permettoit point 
d’aller aulfi fouvent à la chafle ; les jeux &c les 
anciens divertiflemens de fa cour n’étoierit ni dé 
fon goût ni de fon âge ; fa brillante poftérité ayant 
'dlfparu , fa cour étoit folitaire , & il ne reftoit 
auprès de lui que fes énfans légitimés qui en 
avoient éloigné beaucoup de monde. Madame de 
Maintenôn , lafle de repréfentatlon , fatiguée de 
fon genre "de vie, ne favoit plus comment amufer 
lé monarque. Ce prince , devenu dévot , s’occupoit 
beaucoup de pratiques de piété & des affaires de 
religion. Cé n’étoit plus le fuperbe Louis XIV qui 
clîâtioit 'des papes orgueilleux , Tellier fon con- 
fefleur eh avoit fait une efpèce d’efclave dont il 
dirigeoit toutes les avions , de concert avec M. 
du Maine & madame de Maintenôn , enveloppée 
du manteau de la religion. La bulle unigenitus , le 
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cardinal de Noallles, archevêque de Paris, qu’on 
vouloir dépofer, des détails fur les proteftans, le" 
regret intérieur d’avoir feit la paix à des condi- 
tions qui lui paroiffbient la plupart honteufes , la 
conftméUon du canal de Mardick, le delTein de 
rappeler & de rétablir le prétendant : telles étoient 
les dernières vues ou les occupations du vieux 
monarque , tandis que le peuple gémiffoit fous le 
poids des impôts , Sc fe trouvoit réduit à la plus 
afFreufe misère. ' 

C’eft dans ce temps défaftreux qu’on imaginoit ' 
des préfentations folemnelles de généraux d’ordre, 
avec rappareil Sc le cérémonial qu’on accorde aux 
jambalTadeurs des grandes puiflances quand ils font 
une entrée folemnelle. Les jeunes courtifans Sc les 
dames de la cour de Fontainebleau , où Riche- 
lieu portoit en 1713 la nouvelle de la prife des 
châteaux de Fribourg , ptoient encore^ ébahis de 
l’entrée d’un père Ange qu’on difoit. général des 
capucins, 6c qui étoit venu de Rome en France 
pour villter fon ordre , comme il l’afluroit , tandis 
qu’on fut qu’il avoit été réellement appelé par les 
intrigues de madame de Maintenon ; elle: imaginoit 
ce qu’elle pouvoir pour occuper le vieux monarque , 

Sc remplir les vuldes de Fontainebleau li trifte 6c ü 
folitaire, après avoir été le féjour le plus agréable. 
Ce père Ange^ prétendant qu’en ,fa qualité dç 
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général il lui étoit dû des honneurs particuliers , les 
fit demander miniftérieUement , & le roi voulut 
qu’il fût reçu comme les ambafladeurs. L’intro- 
dufteur eut ordre de l’aller chercher dans les voi- 
tures du roi , & le capucin ne foutint pas mal la 
repréfentation. Il harangua le roi en italien, & le 
roi lui répondit fans interprète. . 

Le contrafte de la fplendeur de Fontainebleau 
& d’un religieux à longue barbe , ferré d’une corde, 
revêtu d’un habit fale & groflier, avec des pieds 
fans chaufTure, environné fur-tout d’une fuite de 
figures monacales , hautes en couleur , avec des nez 
crochus à l’italienne &c un ton de voix fourd St na- 
lical, fit une telle impreffion fur l’efprit des jeunes 
«ourtifans 6c des femmes fur-tout , que Richelieu , 
fatigué à fon arrivée du récit des détails de cette 
étrange réception, en a laiffé une defeription fort 
burlefque dans fes papiers. La cour étoit alors fi 
défœuvrée 6c fi monacale , qu’elle feule pouvoit 
s’occuper de ces objets. 

Cette faveur donna aux autres généraux d’ordre 
Fambition d’être préfentés comme celui-là. Le 
général des minimes, fuivi d’une légion de fes 
femblablss , fut reçu dans les carrofTes du roi : 
tous prononçoient des harangues de cloître , me* 
lant d’une manière fort grotefque la théologie à 
leurs complimens. 

^ 3 
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Les j^fuites, pour occuper le roi, imaginèrent 
bientôt des fcènes plus étranges. Ils voyageoient 
alors dans toutes les contrées du monde, ôc on 
apprit quelques mois avant la mort du roi Louis 
XIV, que Méhéinet Rizabeg, ambalïadeur de 
r«rfe, devoit arriver à Paris. Le roi ordonna au 
flaron de Breteuil , introduâeur des ambafladeurs , 
d’aller lui faire compliment à deux lieues de Paris, 
& nomma le maréchal de Matignon pour l’ac-. 
compagner. Saint-Olon , gentilhomme de fa maw 
fon , avoit été jufqu’à Marfeille pour le conduire î 
car le roi vouloir qu’il fût reçu avec magnificence. 

■ Quand Breteuil entra dans fa chambre, il le trouva 
couché auprès du feu fur des tapis de Perfe & 
fur une efpèce de matelas, ayant les jambes re- 
ployées à la manière des Orientaux. J'avoue , dit 
Breteuil dans fes mémoires , quau premier coup- 
d* œil , il me parut que c était un gros finge couché 
auprès du feu , & je penfe que la première fois que 
les Perfans voient un Européen affis fur une chaife , 
ils trouvent la pojlure aujjji ridicule que celte de tam- 
haffadeur nu parut dans cette première apparition. 

Dès que le baron de Breteuil fut affis , le Per- 
fan , couché devant fon feu , s’affit auffi , fans fe 
lever fur'fes jambes , fur fon petit matelas , appuya 
le coude fur le carreau pour entendre le compli-r , 
ment du baron, qui fe fcrvit d’un ftyle oriental 
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analogue au génie du Perfair, ileft 11 fingulier qu’il 
faut le rapporter ici : c’eft un incident de la comé- 
die. L'empereur de France mon maître , le plus 
grand & le plus pieux des empereurs chrétiens , le 
plus magnifique des rots de C Europe , le plus puifi- 
font en guerre y tant fier la terre que fur la mer y 
toujours invincible; V AMOUR DE SES PEUPLES y 
& le modèle parfait de toutes les vertus royales , 
ndenvoiy rrtonfieur y vous faire un compliment & fe 
réjouir de votre arrivée auprès de Paris , la capitale 
de fon empirey la plus riche & la plus fuperbe des 
villes de la partie du monde que nous habitons. Il 
fait que C empereur de Perfe votre maître cfl le 
plus puijjant 6 * le plus magnifique empereur de 
L Orient ; il efi perfuàdé qu'ayant à fa cour autant 
de perfonnages ilLuflres qu'il en a , il vous a cholfi 
entre eux comme un fujet tCun mérite difllngtd , & 
capable cT être le lien de C union de deux fi puiffans 
monarques. 

Leminiftre Perfan fut d'abord honnête & poli; 
mais enfuite il exigea que le marquis de Torcy , 
miniftre aies affaires étrangères, charge qui corref- 
pondolt à celle de grand -vifir, vînt le recevoir , 
qu'on le lui amenât à Charenton , où il s’étoit arrêté 
dans les carroffes du roi & où il monteroit feul , &c 
qu’enfuite il Iroit à cheval, ne voulant pas fe ren- 
fermer, difoit-il, avec un chrétien dans une boîte , 
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te ne voulant faire fon entrée qu’après la lune dé 
février, pour éviter les jours malheureux. 

Bréteuil lui répondit que Torcy & les autre? 
fniniftres du roi n’étoient pas des vifirs, mais de 
fimples fecrétaires de fa riiajefté , qui écrivoient 
fes réfolutions fous la diélée ; te cornrtle ces mef» 
fleurs fe plalgnirént.de ce que Breteuil il’avoit point 
parlé affez dignement de leur place , en les trai- 
tant de fimplès feribes^ le rOi , à qui ôn le rapporta^ 
répondit que le baron n’avoit pas tort , & que fe? 
rniniftres n’étôient pas autre éhofe que de fimples 
fecrétaires ou feribes de fés volontés. La plalfan- 
terle de Breteuil pafia dans les provinces , & le roi 
étant mort fept tnôls après , lès rniniftres , qui per- 
dirent leur pouvoir par rétabllftement des confeils 
de régence, appelèrent le baron un prophhe de * 
malkeür, qui avoit défini leur état véritable. 

Cependant , à force de chercher dans fes lunes ^ 
l’ambafladeur trouva que le 7 de février pouVoit 
être un jour favorable. Ces lunes étoient un pré- 
texte pour teniporifer & retarder fon entrée. Le 
maréchal de Matignon, le baron de Breteuil & 
autres perfonnes de dlftinâion fe préfentèrent alors 
pour le recevoir; 11 leur répondit que pour des 
'chrétiens il ne fe lèverait pas, mais qu’il fe leve-»* 
Toir pour partir. Breteuil , mécontent de cette ré^ 
teption j répondit qu’il ne feroit point d’entrée 
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Taris ÿ Sc qu’il n’aurolt point d’audience du roi s’il 
ne fe inontroit honnête & poli : il fortit en le lail» 
faut à fes réflexions. 

L^ambafTadeur, qui avoit juré qu’il fe laifleroit 
mourir de faim plutôt que de rrtanger de ce qui 
étoit préparé par des dhrétieris, ne vouloir pas 
frefter à Chàrenton. Il avoit envoyé fon train de 
èaifine à Paris, et refufoit cependant de céder le 
pas à Breteuil , ne voulant pas être de bout devant 
lui : ce c}ui eft le plus grand honneur que les Per^ 
fans puiflent àccorder; niais il fe leva brufqueinent 
dès qu’il le vit hors de fon appartement , Sc alla 
faifir la bride d’un cheval pour partir & faire fon 
entrée feul^ & fans le fecours 'd’aucun chrétien^ 
Breteuil lui dit qu’il l’en feroit defeendre ; le Per- 
Ihn , outré de fureur , nomma fon fabre , porta fa 
main defliis & prefla fon cheval ; le baron fit 
fermer les portes-cochères pour èmpêcher ufi 
départ de cette forte ; le Perfan , qui crut qu’oft 
alloit le faire prifonnier, deftendit de cheval 8c 
alla fe remettre fur fon fauteuil dans fa chambre. 
Breteuil, qui l’y fuivoit , fut fur-le-champ en- 
vironné , par ordre du Perfan , de fix foldats de 
fa fuite, le fiifil bandé. Breteuil lui fit dire par l’in- . 
terprète , ■que par un coup de fifflet il appelleroit 
hîllle hommes s’ils étoient ïiéceffaireî , 8î 
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qu’il le forceroit d’obéir aux ordres du roi , le fît 
lever 8c appela le maréchal de Matignon. 

L’ambalTadeur Perfanétoit glorieux, opiniâtre ^ 
poli quand il vouloit , intraitable quand il refufoit, 
capable d’une colère outrée 8»c de faire une ré- 
iiftance femblable à telle d’un taureau , félon les 
expreffions de Breteull : il étoit venu tout feul dans 
fa voiture de Marfellle à Paris , 8 jC avoit fait trem- 
bler tout le monde : dévot 8c fuperftiticux , ou 
afFeâant de l’être , les vétilles de fa loi étoient la 
caufe ou le prétexte de fès dangereufes réfiftances 
8c du mépris fîmulé qu’il montroit pour les chré- 
tiens ; il fe leva fi brufquement pour aller fe jeter 
dans le carroffe, qu’il renverfa en pafTant deux 
ou trois gentilshommes attentifs à la difpute ; il fût 
fulvi fur-le-champ du maréchal 8c de l’introduc- 
teur , 8c la marche commença ; le Perfan tourna 
toujours le dos à Matignon, ne dit pas le mot 
mais il déclara que s’il avoit mis la veille fa main 
fur fon fabre , c’étolt, difoit-il, pour prononcer 
fur lui le plus grand des juremens , 8c il fe ficha 
de ce qu’en France on lui faifoit changer de reli- 
gion , en l’obligeant de faire une cérémonie ua 
jour malheureux 8c proferit par fa loi. 'Heureufe- 
ment il ne fe pennit plus aucun ade de folie 
■pendant la marche : la vue des dames parifiennes 
adoucit même le caractère de Cours mal léché ^ 
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pour me fervir des termes de Breteuil fon in- 
trodudeiir. 

Arrivé à Paris , l’ambaffadeur perdit’ une partie 
de la rudefle afFeftée de fes manières , il eut des 
égards pour le marquis de Torcy , qu’on lui dit 
être le miniftre des affaires étrangères. Par fa mé- 
ditation , il confeutit à faire la paix avec le baron 
de Breteuil , à qui il donna une orange en figue , 
_ d’accommodemeijt ; il fit de vives inftances pour 
que le roi voulût remettre l’audience jiifiqu’après 
le 1 3 de la lune , affûtant qu’il lui étoit impoffible 
de faire une aétion de cette importance pendant 
des jours fimeftes. Mais quand Torcy fortit de fa 
chambre , il ne fe leva qu’à demi-genoû , feuilleta 
les livres de fa loi , parcourut fes lunes , & dit' à 
Torcy qu’il avoit enfin trouvé que le mardi fui- 
vant pourroit ne pas être un jour Jl malheureux. Le 
roi accepta cette docilité. En attendant , il alloit 
à cheval avec fon étendard, fes fufiliers & quatre 
chevaux harnachés à la perfanne ; tout le monde 
couroit à ce fpeftacle , les dames , curieufes de 
tout , non contentes d’être allées à Charenton avec 
des hommes de la première qualité, venoient chez 
lui en fi grand nombre , qu’il avoit fouvent plus 

A 

de quarante femmes dans fa chambre , & autant 
qui attendoient pour entrer ; il ne pouvoit s’ac- 
coutumer à la familiarité des deux fexes en France ; 
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U ne permettoit pas qu’ils fe trouvaflent enfemble^ 
il avoit’ réglé que les femmes viendroient le foir 
& les hommes le matin ; il les recevoit avec 
politelTe , mais fans fe Içver , fumant continuelle- 
ment & faifant donner du café , du forbet &c du 
thé à qui en vouloit prendre. Il avoit une mu^ 
flque chez lui aux dépens du roi ^ & la com- 
plaifance des dames fut telle une fois , qu’elles fe 
portèrent à danfer feules fans la compagnie des 
hommes. 

Scrupuleux obfervateur de fa religion , il refu- 
foit de manger des confitures, parce qu’il ne les 
avoit pas apprêtées. Il avoit toujours avec lui fes 
uftenciles de cuilîne & fes cuifiniers , mangeoit 
fobrement & en peu de temps, fur une nappe de 
brocard d’or, à la manière des orientaux. Cette 
nappe étoit étendue fimplement fur fon tapis , qui 
étoit par terre; il mangeoit d’une manière fort 
mal- propre , prenant le riz avec les doigts, le 
paitrilTant dans fes mains , le portant à la bouche 
à deux ou trois reprifes comme les orientaux. 
Ses meubles étolent pofés par terre, même les 
chandeliers dont il s’éclaircit la nuit , imitant par- 
faitement les ufages perfàns , qui ne connoiffent 
ni commodes, ni tables, ni chaifes , ni lits élevés. 
La bonté Sc la beauté du lit qu’on lui donna à • 
riwtel des ambalTadeurs l’invitèrent à s’y cou- 
ther ; il s’y accoutuma , & il y dormit fort bien. 
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• Le jour de l’audience du roi arrivé , le Persan 
perfifta à vouloir être fuivi de fes fufiliers & de 
l’étendart de fa nation, jufqu’à l’entrée du château 
même de Verfailles. La grande galerie fut deftinée 
à le recevoir , afin qu’il fît aifément fes falutations 
«U roi, qui fe plaça fur un trône dans le fonds. 
Le roi avoit voulu que toute la cour , rangée des 
deux côtés ôc debout , fût parée avec magnificence ; 
que les femmes* de Paris y alfiftafiTent avec 
beaucoup de pierreries 8c de beaux habits; 8ç l’oti 
fit connoître au Perfan que les intentions du roi 
étoient qu’il fût reçu avec la plus grande pompe. 

Le cortège pour l’entrée fe difpofa en ordre, 
mais ce n’étoit pas fans crainte de la part des 
feigneurs françois qui l’environnoient , qu’il ne 
fît encore pendant la cérémonie quelque extra- 
vagance ; tout le monde eût éclaté , 8c le roi en 
eût perdu la contenance ; il falloit conduire la 
comédie jufqu’à la fin , s’il ëtoit poflible. 

Le Perfan parvint au bout de la galerie , d’où 
il voyoit dans le fond le trône du roi environné 
du jeune dauphin , des ducs d’Orléans , de Chartres,- 
de Bourbon ; du comte de Charolojs 8c des autres 
princes. L’ambaffadeur parut frappé de la préfence 
du roi au premier inflant, 8c commença fon pre- 
mier falut : le roi fe leva 8c . lui ôta le chapeau ; 
Iç Perfan monta jufqu’à la plate-forme où étoit |e 
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fauteuil du roi , à qui il reluit fes lettres de créance',' 
& la cérémonie finit comme elle avoit commencé. 

Mais au grand éclat & à l’empreffement du 
public fuécéda la plus grande indifférence. On 
fut que <fe prétendu Perfaii s’étoit enfui de Cons- 
tantinople où il étoit prifonnier ^ que l’ambafiTadeur 
de France l’avoit fait échapper; que les préfens 
qu'il portoit de la part du roi de Perfe ne ve- 
noient que de Marfeille ; que “ces préfens , qu’on 
avoit fait garder par un exempt, par quatre archers, 
qui précédoient fartueufement l’ambaflTadeur , 
n’ctoient que cent fix petites perles 6c cent quatre- 
vingt turquoifes, de la valeur en tout de mille écus, 

& deux pots de gomme. Le public en fut fi fcar.- 
dalifé qu’il dit hautement que c’étoit un impofteur , 

& ne fe trompoit pas; car le régent découvrit 
peu de temps après que c’étoit un jéfuite portugais 
qui , ayant parcouru tous les pays du monde 
& fur -tout la Perfe , avoit été arrêté par les Turcs, 
emprifonnéà Confianttnople, & que fes confrères 
l’avoient inftruit Sc délivré , pour donner la comédie 
■“à Louis XIV. Bre'tërril fut obligé de foutenir dans 
les meilleures Compagnies & dit dans fes mémoires 
manufcrits , que ce peffonhage n’étoit poim faux ; . 
mais on n’eut point" confiance en lui. TorCy per- 
fuada davantage , mais il ne convainquit pas ; & 

"le roi hii-méme , qui aVoit ordonné (Ju’on laifTât 
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le trône en place pour l’audience du congé , le 
fit ôter , fe fentit embarrafle du perfonnage &c du 
prétendu traité qu’il felloit conclure avec lui , 8c 
fit payer les dépenfes qu’il avoit faites. Morel , qui 
en fut chargé , crut qu’il étoit trop au-deffbus de 
fon miniftère de fatisfâire les femmes qui vinrent 
demander leurs émolumens , 8c qu’on avoit été 
chercher pour l’ambaffadeur ou pour fes gens. 
Le prétendu Perfan en demanda le paiement , 
parce qu’il étoit convenu que le roi paieroit tous 
les frais. La totalité monta à cent piftoles par 
jour , fans compter une falle de bains que le roi 
lui fit faire 8c qui coûta dix mille francs, ni 
les vingt-quatre mille francs que IC’ Perfan avoit 
empruntés à Marfeille pour venir à Paris , ni les 
cinq cents livres par jour que le roi lui donnoit 
encore , 8c qui furent deftinées en partie pour les 
profits d’une femme qui eut le talent de lui plaire, 
& qu’il emmena. 

On fitun’traitéde commerce avec l’arabafTadeur, 
qui s’en retourna , on ne fait trop pourquoi , par la 
Moscovie ; il s’embarqua à Chaillot pour fe rendre à 
Rouen 8c au Havre, cachant dans un coffre fa 
maîtreffe , madame de l’Epinay , clifant que c’étoit 
un coffre de porcelaine qu’il falloit prendre garde 
de ne pas laiffer tomber. L’ex-jéfulte difparut après 
quelques navigations entre la Suède 8c le Danne- 
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iparck , emportant avec lui des armes qu’on difoie 
-deftinées à l’expédition que tramoit le prétendant; 
&; après avoir erré à Copenhague, à Hambourg 
à Berlin , il difparut fans qu’on ait entendu 
parler ni de fon retourjen Perfe, ni de fa perfonne« 
ni de fon prétendu traité çntre la Perfe & la France. 

chapitre VIII. 

Principes dp Louis X I V fur 1 (l puifanc» des 
rois. 

Le roi avoit été élevé dans les maximes du dcf- 
potifme le plus abfolu. Il avoit vu, dès l’âge le 
plus tendre , les princes de fon fàng , l’archevêque 
de Paris , les grands du royaume & le parlement 
révoltés contre lui ; il avoit été comme chafle de 
fa capitale & avoit fucé avec le lait les principes 
de fa mère, née princeflTe autrichienne , & ceux d’un 
miniftère irrité de la réfiftance des peuples. Le 
pouvoir armé avoit triomphé; une femme avec 
toutes les paffions de fon fexe avoit dompté les 
mécontens; elle avoit perfuadé le roi, dès fon 
5eune âge, que le peuple. eft une bête féroce qu’il 
faut enchaîner pendant le fommeil, 

La fronde avoit confirmé le gouvernement Fran- 
çois dans cette maxime , mais il ne l’avoit pas in- 
ventée. 
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ventée.-'EUé eritr^)'rt dans le plan du cardinal de 
fticHefieu , tcmom del'inrubôrdination des peuplés 
des grands &c des protèftans, dont la réfiftaflc.e au 
pouvoir royal & miniftériel ëtôit tellé , lalloit 
dans lé combat'de ce pouvoir contre c^ui des 
grands'i’un dci'déux fuCCOmbât Sc que Ie:pou« 
voir de nos rois fût abfolu, ou bien qüe la France 
fût toïijours gouvernée par des comtes Sc des ba» 
rôns , comme elle l’avoit été dès le comrnenceraent 
fur-tout de la tro'ifièine race , 6c que le roi 6c les 
peuples fulTent dans leur dépendance; 

' Quand le profond cardinal de Richelieu réfléchif-* 
Aut'fùf ces àltérnàtives^ ' ces comtes 6c ces barons 
éfoienr encore" redoutables aux’pèUples 6c aux rois. 
Ceux rnêmè qui tenoienfdes places de la libéralité 
dû prince fe ferv oient de la ' réunion' du pouvoir 
fninîftériel au pouvoir afiftocratiqUécpi’ils tenoient 
de leur naiffance , 6c allôienl dans leurs provinces 
en petits fouveralns fe ’ rendre recommandables f 
St le miniftère éto'it obligé de traiter avec' eux.. La 
départ 'des d’Epernon'j des L'efdiguière pour leur 
gouvernement, étoit toujours un témoignage public 
de leur mécontentement 6c le commencement dé 
quelque trouble. La' religion étolt le prétexte &’ 
rinftrument de la pafîion des grands de l’Etat. Les’ 
chefs catholiques, prélats ou miniftres, étoîent les 
moteurs d’un parti; les chefs proteftans animoient* 
Tome /, V, 
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l’autre» mais ces deux feôions ne cherchoient danf 
le fond qu’à profiter des circonftances embrouillées , 
foitpour s’enrichir , foit pour fe rendre importantes, 
foit enfin pour augmenter leur pouvoir. 

C’eft dans ces circonftances de trouble que le 
gouvernement conçut le plan d’humilier les grands. 
Si quelque homme en place, habile & honnête, 
«ût para alors, s’il tût joui de la confiance du 
toi, s’il eût pu prévoir que les grands & les petits 
tombant enfemble fous le defpotifme miniftériel, la 
nation feroit conduite peu-à-peu à la fituation pé- 
nible des peuples de l’Orient , il eût empêché le 
miniftèrc d’uTcliner vers un defpotifme contraint; 
il eût montré au roi que la puiffance publique iroit , 
en pefarit ainfi fur le corps delà nation, jufquau 
point de l’écrafer : mais, alors l’efprit humain n’a- 
voit pas affez- réfléchi fur les fuites de la révolu- 
tion *, le befoin du moment fut d’affoiblir , de ren- 
yerfeV& d’aba tre, & le pouvoir partagé entre le 
roi , le-clergé les grands , pafla entièrement dans 
les mains de cinq à fix miniftres qui environnoient 
le roi,.& des miniftres en fous -ordre envoyés 
dans la- capitale & dans les provinces , agilTant 
parallèlement avec le pouvoir armé , & qui exé- 
cutoient militairement ce qu’imaginoient les autres. 

Voilà la grande erreur de Richelieu -, il voulut 
terminer des combats fanglans entre l’autorité 
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roÿâle Sc celle des grands , pacifier la nation fans 
cefle agitée, réunir tous les pouvoirs en un feul,’ 
pour que deux pouvoirs contraires ne fuffent plus 
•n oppolition ; Sc le réfultat de cette grande opé- 
ration fut l’élévation d’un autre édifice moins folide 
que le précédent ( qui avoit plus de fix cents ans 
de durée) , mais plus impofant & plus fragile, & 
que les fautes de quelques miniftres & de quelques 
rois dévoient renverfèr, au premier réveil des 
peuples qu’il dévouoit à l’efclavage. 

"Après la mort du roi Louis XIII 6c de Riche- 
lieu , qui avoit régné à fa place , les grands fe rap- 
pelèrent qu’ils avoient été humiliés. Le parlement, 
irrité des lits de Juftice , voyoit avec douleur un 
rameau du plan de fubjeâion générale dans l’avi- 
liffement ou l’humiliation de la magiftrature ; elle 
avoit été redoutable jufqu’alors par fes oppofitions 
aux aéles émanés du cabinet 6c aux édits burfaux. 
Le règne d’un cardinal étranger qui fuccéda à 
Richelieu, les mécontentemens que les peuples dé- 
voués au defpotifme témoignèrent pendant les mi- 
norités , occalionnèrent le grand éclat de la fronde. . 
Heureufement pour' la minorité l’Efpagne étoit 
alors dans une indolente inaéiivité ; l’Autriche étoit 
environnée d’ennemis, 6c l’Angleterre étoit livrée i 
elle-même aux querelles du peuple contre fes rois. 
Ainfi le pouvoir militaire triompha en France pen?* . 

V ^ 
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cUnt minorité de Louis XI V, & la redoutable» * 
réunion des trois pouvoirs militaire , légiflatif &C 
judiciaire , refta intaôe pour le malheur tout-à- 
la-fois des peuples & des monarques ; & le mi-, 
niftère réfolut de fe maintenir dans çette, rituation. 

^.e grand fecret du gouvernement de Louis XI V » » 
en eppfervant ce pouvoir abfolu , fut de revêtir de. 
belles appar®*ices l’efclavage auquel il dévouoit 
la nation. Il occupa la nobleflTe perpétuellement j 
du métier de la guerre pour fa gloire perfonnelle.,. 
& ppqt l’empêcher auffi; de fe fouvenir de fon 
ancienne puiffance, 8>c de s’occuper de la reconr 
quérir; U renouvela les 'études de fon clergé > & le 
détacha du pape, pu'iflance étrangère qui luttoit 
encore contre fon pouvoir ; uir cordon bleu ou 
rouge f félon les degrés d’ambition des courtilàns , 
upe çroû^ attachée au bout, un fauteuil acadé- 
miciHt:.» étoient.des chainçsglorieufes.dont on s’em- 
pt.elfoit, de fupporter le. poids. Il laiffoit les oilife 
s’occupa, beautés d’une littérature frivole, pu- 
nilfoit les hiftoriens , St tout ce règne impofant ne 
parut, durer que pour pallier fon defpotifme, pour 
donner A notre -fervitude. des formes féduifantes, 
pour éblouir, les étrangers , étonner tous les peu- 
ples du monde ; mais ce n’étoit que de l’éclat. Le 
peuple» ( en qui rélîdoit véritablement la force na- 
tionale) étoit méprifé, avili St compté pour rien 
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«dans fcs inftitutlons royales. Le grand ouvrage du 
roi manquoit par fes fondemens , quelque profond 
que fût dans fes conceptions Richelieu qui l’avoit 
imaginé le premier. 

En effet , le monarque s’étant libéré de la puif- 
fance ariftocratique , ayant abaiflTé tous les grands^, 
& ayant mis tous fes fujets de niveau entr’eux 
relativement à lui-méme , il lui reftoit à gouverner 
un peuple immenfè , & à mettre dans fa dépen- 
dance les grands qui dominoient eux-mêmes, fur les 
peuples , dont la fubordination étoit néceflaire à 
la paix intérieure de l’état. Le roi abandonna ce 
peuple au pouvoir de ces grands ; & la double 
pui/Tance royale & ariftocratique ne cefla dé 
pefer fur le corps de la nation. Le miniftère , pour 
s’aftiirer de la foumiffion de tous, dévoua les peuples 
au pouvoir du clergé & des grands, & tint ces 
derniers dans la dépendance par l’intérêt S: l’appât 
des diftinftions. 

Ainfî , un traité tacite des grands avec le roi 
promettoit au monarque la foumiflion populaire 
pourvu que le peuple ne ceftat d’alimeiîter par la 
voie des impôts le fafte des grands. Voilà tous 
les fecrets du miniftère de France , où le roi , qui' 
ne peut ni tout régir , ni tout voir , ni tout palper,' 
a befoln des yeux , des bras Sc de l’intelligence 
d'autrui pour agir; mais U fut le chef de l’églife ' 
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gallicane , de l’armée , de la nobleffe , de la 
giftrature & de tout le peuple françois fur lequel 
pelèrent toutes ces puilTances y toutes les loix , Sc 
la religion catholique elle-même , qui , maigre fes 
principes d’égalité , de liberté , de réunion frater- 
nelle, fut, à la fin du règne de ce monarque , le 
prétexte des troubles & des dilTenlions. 

Pour foutenir le gouvernement dans cet état , 
il Êillut imaginer des formes qui exprimaffent , 
dans la fociété , la diftinftion d’un ferf d’avec un 
felgneur &: d’un toturier d’avec un noble ; il falloit 
dillinguer , par des lignes fenllbles , la partie do- 
minante de la partie dominée. Louis XIV , Icru- 
puleux dans l’étiquette & dans la repréfentation ^ 
s’en occupa toute fa vie ; il avoit une attention 
particulière à maintenir les formes de l’ordre mi- 
litaire , qui alloit de grade en grade depuis le 
fouveraln jufqu’au foldat ; enforte que la fubjeûion 
de celui-ci dépendoit fans celTe de la pullfance 
exercée par des chefs , qui alloient comme d’un 
échelon à l’autre julqu’à lui. 

Dans l’ordre eccléliaftlque , il protégea toujours 
la hiérarchie moderne, abolilTant tout relie de 
cette primitive liberté qui étoit la bafe de la 
conftitutlon politique eccléliaftlque , & confervant 
cesrichelTes fcandaleufes du haut clergé, riche des 
dîmes &c]des bieiis- fonds ufurpés fur le clergé du 
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ïècond ordre , abandonné au falaire d’une portion 
congrue , ou au produit de l’adminiftration d’un 
(àcrement. 

Le roi avoit confervé encore cet ordre hiérar- 
chique dans la magiftrature ; & il en déployoit l’ap- 
pareil impofant dans les lits de jufticc qu’il vou- 
lut tenir fi rarement, parce qu’ils fuppofoient 
qu’il avoit befoin d’agir conjointement avec la 
magiftrature : alors , environné des princes de fon 
fang , des pairs , des préfidens , des confeillers , 
il exerçoit les fondions de pretnier magiftrat , 
non en difcutant, mais en didant des loixàcette 
compagnie ftupcfeite qui gardoit le filence. ' 

Non content d’affervir les gens de lettres à 
Tautorité miniftérielle , de preferire les matières 
dont ils dévoient s’occuper , de leur défendre le» 
travaux qui pouvoient éclairer les peuples , leur 
apprendre quelle eft leur dignité, leurs préroga- 
tives , leurs droits imprefcriptibles , Louis XIV 
voulut établir dans les compagnies favantes qu’il 
forma une forte de dépendance monarchique. 
Paflant le but de > Richelieu qui, en aflervilTant 
les gens de lettrés , ' les avoit laiftes égaux entr’eux 
dans l’académie frahçoife , le roi , dans l'établis- 
fement des académies des (cienees & des inferip- 
tions , voulut qu’on obfervât ces formes graduées , 
«pii étoient à fes yeux l’eftence monarchiqt\e. Ainfi , 

V 4 
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il étaL'lit d’abord une compagnie d’honoraires poinr 
les grands feigneurs Sc les évéques , avec des 
places réparées dans leurs affemblées : il ajouts^ 
une fécondé clafie d’académiciens , celle de pen- 
lionnaires, puis une troifième d’afTociésj .&c une 
quatrième d’élèves , afin qu’un efprit monarchique 
& de fubordination régnât par -tout, mème.danf 
la république, des lettres - où le génie feul peut 
dominer i. & c’eft depuis cette bifarre inftitution 
qu’on voyoit un la Vrillière, grand fe-igneur & 
miniftre , un Dubois , un Law , commander dans, 
les académies, un Tournefort devenir l’élève du 
demi - favant que l’intrigue l’influence des grands 
appeloit à ces fortes de compagnies :-c’efl; ainfi 
qu’on voyoit encore des académiciens n’avoiü 
droit de fuffrage que dix à vingt ans après leur 
réception. Ces diftinélions graduées une fois éta-» 
blies dans tous les états , s’introduifirent bientôt • 
dans le monde , dans la fociété , jufques.dons les- 
métiers , dans les feftlns d’appareil & dans les 
Amples repas. L’efprit de repréfentation & la va-n 
nité , non-feulement des grands , mais même de 
la bourgeoifie , obferve encore ces étiquettes,^ gori 
tlîlques dans la diftribution des places & dans, 
l’ordre àa‘. , De plats académiciens & dl 

philofopfus parafytes mdpphUnt Cours mal léché y, 
difoit Roufleau ^ paru que je ne ya,is pas dans un 
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repas mendier des approbations 6* accepter la 
place inférieure de C écrivain :qiii rie fl pas acadé- 
micien. i, ' • 

Telle étoit l’idée que Louis. XIV avoit de la 
cotnpofition organique de la monarchie; il avoit 
en horreur tout ce qui étoit éligible ou fentoit l’é* 
galité, & méprifoit les républiques où elle règne. 
5 es prédéceffeurs avoient aidé la Hollande à fë 
conformer en république ; • cette puiffance étoit 
notre alliée naturelle, & il étoit de nos intérêts de 
noos la conferver; mais le roi traita toujours avec 
hauteur ces républicains qu’il appeloit./<z compa- 
gnie des marchands: toujours U traverfa les effort» 
des Anglois dans leurs différens mouvemens pour 
éloigner les Stuarts & pour défendre leurs préro- 
gatives , difant à fes miniftres qu’il fâlloit rompre 
tant qu’on pourroit les correfpondances de la 
France avec l’Angleterre ; que les françois étoient 
enclins de leur nature à admirer la nouveauté en 
fait de gouvernement , &c que ce feroit un grand 
malheur pour l'Etat^ fi les françois prenoient du 
goût pour les modes , les manières anglolfes, ôe 
de l’eftime pour ce gouvernement. Louis XIV 
appelolt CEtat le maintien de fon pouvoir. 

C’eft en conféquence de ces principes , qu’il 
voulut que fes favoris Sc les dames de fa cour ne 
fuivilTent d’autres modes pour les coëffures , les fri- 
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fures, les meub’es & les habits, que d*après les 
modèles & deffins imaginés en France par fes ar- 
tiftes. 11 fe plaifoit à entendre raconter que les 
uiages & les modes de fa cour palToient dans les 
cours étrangères. Inftruit de l’introduftion d’un 
nouvel ufage ou d’une mode anglotfe à Paris , il 
les défapprouvoit. Il lui arriva quelquefois en fixant 
l’objet nouveau, de froncer les fourcis, & de dire: 
cela n'efl pas de bon goàty cela n'ejl pas français. 
I! difoit : cela ef gnhlque y quand on lifwt un livre 
compofé fous le règne précédent. 

Louis XIV ayant bien établi la diftinôion gra- 
duelle des rangs, Payant conlblidée & raffermie 
par toutes fortes de loix , ayant abandonné les 
peuples à tous les g ands, rendit fa propre puif- 
fince indépendante de cette hiérarchie de pouvoir , 
en établiffant une autre efpèce de miniflres furveil- 
kns de cette hiérarchie. 

A la police exercée p>ar les cours de magiftra- 
ture, il f bftitua une poLce royale ou plutôt une 
inquifttion qui, fous des formes différentes , avoit 
tou. les ab.is Sc étoit coupable de tous les fbrfeits 
que la France reprochoit à l'inquifition d’Efpagne, 
de Venife &du reftede l’Italie. A la juftice établie 
des tribunaux, ilfubftitua des puni , ions, des prifons, 
des exils, des ordres royaux & miniftéricls, pour 
exécuter sûrement & à volonté ce que les loix ouïes 
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tribunaux ne pouvoient punir. Les lettres-de-cachet 
cxlftoient fans doute avant fon règne*, mais jamais 
l’ufage n’avoit été appliqué à tant de fautes idéales, 
puériles & imaginaires, comme nous le verrons ci- 
après. 

Il falloit à un miniftère qui , déjà tout-puiflant j 
veut revâtir fes aftions de l’appareil extérieur de 
la juftice , il falloit , dis- je, des jugemens en règle 
pour juftifier aux yeux des peuples les vengeance* 
miniflérielles , leurs délits , leurs opérations. Les 
parlemens refufoient fouvent d’obéir aux vœux ou 
aux infiiiuations minlftériellcs. La corruption s’étoit 
bien introduite dans ce corps comme dans tous les 
états; mais quoique compofé de parties corrom- 
pues , ce corps étoit fouvent jufte dans fes juge- 
mens , 8c moins flexible qu’une commiflion ; c’eft 
alors que le miniftère qui vouloir agir ou fe 
venger, 8c en même-temps ne pas ceftTer de paroître 
jufte, fentant le befoin de fujets difpofés à tout 
pour fauver les apparences, avoir recours à des 
commifiions. 

Commiffion des intendans pour la police. Ils en- 
levèrent aux magiftrats la connoiflance d’une in- 
finité d’affaires que la cour vouloir diriger, non 
félon les loix 8c ufages anciens, mais félon la 
forme nouvelle du gouvernement, 8c pour exécu- 
ter , fous prétexte de cette police, des ordres pa:-> 
ticuliers. 
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, Cowml^on des intendans pour la finanu. Ils. 
étoient des porteurs d’ordre dans les provinces ^ 
des exécuteurs • des volontés miniftérielles , non 
pour demander d’impôt , comme dans l’ancien 
gouvernement, mais pour l’établir : non pour 
confulter les peuples foulés fur la répartition, mais 
pour augmenter, diminuer, alléger tel canton,, 
telle feigneurle, telle ville, tel particulier; im- 
pofer arbitrairement, & pour voler fouvent avec 
impunité, 

CommiJJîons militaires confiées à des commun-^ 
dans. Le roi vouloit ctre redouté , & penfoit que ^ 
l’efFroi devolt contenir tout citoyen amoureux de 
la liberté. Il avoit fur cet article tous les principes 
de Louis XI II fôn père , qui , pour me fervir des 
exprelfions que je vois dans les Mémoires de fon 
temps , fe houchoit les oreilles avec les deux doigts , 
quand les municipalités , les pays d’Etat faifoient 
des repréfentations fur leurs droits &c leurs pri- 
vilèges. Louis XIV fon fils ne rcfufoit pas de 
les entendre ; il faifolt meme femblant de les écou- 
ter ; mais il fronçoit les fourcils & la peau de fon 
grand front & ne répondoit pas ; &c c’eft pour 
maintenir le pouvoir abfolu oppofé aux libertés 
des villes 8 c des provinces , qu’il envoyoit des 
commandans qui av oient eux - mêmes des com- 
mandans en fous-ordres, pour ordonner en détail 
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Il foumiffion dans tous les coins du royaume^; 

Les intendans avoient auffi des fübdélégués' 
répandus dans leurs arrondiffemens. C’étoient des- 
efpions honnêtes des citoyens , de petits juges 
commUfionnaires qui déterminoient l’ufage des 
lettres-dercachet ôc les réfolutions de l’intendant. Le 
roi créa & vendit ces places de fubdélégué , c’eft- 
à-dire qu’il av oit lu donner un prix à- l’art d’el^ • 
pionner un concitoyen , de le trahir fecrètement 
&c de le juger miniftériellement ou par commif- 
lion. Comme l’araignée qui , du centre de fa ’ 
toile, tient des hls divergens étendus dans fon 
domaine pour furprendre &c failir le puceron 
imprudent , le miniftre agilToit en un clin-d’œil, 
de Verfailles , centre de fes forces. Il n’eft pas de 
limilitude plus naturelle de l’ancien miniftère de ' 
Louis XIV , pour exprimer les moyens , la célérité 
& X exécution de l’autorité defpôtique, par le' 
moyens des ‘ fubdélégués , des intendans , des 
commandans en détail &c des commandans en ^ 
chef. I . -I 

Content d’être redouté de> fes fujets , & ' de - 
les 'tenir, dans une fub jedlon - extrême ; n’ayant ' 
jamais recherché d'en être aimé ; foupçonneux à * 
d’excès , le roi avoit lait de tous ces fubdélégués - 
les efpions des commandans. Tous ces perfonnages • 
fubîd ternes fe- fuivoient à l’œil, s’obfervoient , ’ 
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s’aidolent ou fe nuifoient réciproquement ; mais * 
le plus fouvent ils s’aidoient , reconnoiffant la 
néceffité abfolue d’une intelligence entre eux , 
tandis que les interidans & les commandans en * 
chef faifoient en grand les mêmes fondions. C’eft » 
en oppofant , dans les provinces , tous ces per- 
fonnages tirés les uns du militaire &. les autres 
de la robe, que le fervice fe faifoit ; Sc, c’eft par 
ces foins détaillés & par ces précautions minu- 
tieufes , que l’intérieur de l’Etat jouiflbit d’une fi 
profonde paix , jufqu’au mometït où le roi alla 
attaquer la religion de fes fujets ; car alors on • 
lui montra, de la réfiftance, & il apprit qu’il ne 
lui étoit pas donné de changer aifément la reli- 
gion d’un millicn d’hommes ni de lui donner 
fa propre foi. ' . ' 

Cette fonne monarchique des pouvoirs fubor- 
donnés , cette longue cliaîne dont le roi manioit 
le premier anneau, fe trouvoit fur-tout dans la 
iiuglftrature j qu’on divifoit ^ politiquement en • 
haute robe 5c en robe de jurifcoiifultes. Le roi 
avoit trouvé l’art d’en faire l’iiïftrument ■ de fes 
volontés , de faire exécuter avec des formes lé- 
gales tout ce qui appartenoit à la légiflature , 
5c les édits burfaux. Il ne vouloit pas cependant 
fe compromettre avec elle ; il favoit que de 
fimples remontrances fufcitoient les mécontente- 
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m«ns des peuples ; il craignoit d’engager de* 
querelles qui, dans des temps de malheur , de difette 
ou de guerre , pouvoient renverfer fon fyftême 
monarchique. Il difoit que cette magidrature , 
naturellement ambitieufe , fe plair.droit toujours 
dans la vérification des loix, & que le plus court.- 
parti étoit de lui oïdonner le fîlence. Le roi mit, 
en œuvre encore un autre moyen ; il la corrompit, 
honteufemeiït de deux manières. 

La première, en lui abandonnant fes peuples, 
qu’il avoit déjà livrés à fa nobleflfe, & en permet-., 
tant qu’elle, écrafât de frais les plaideurs. On ne \ 
peut exprimer autrement l’aâion des juges fur 

, * r 

fes fujets en litige, même après la réforme qu’il 
fit de la juftice, & ces juges eux-mêmes ne pou-^ 
voient retirer leurs avances de l’achat de leurs 
places qu’en grevant ainlî les plaideurs. 

La fécondé manière de corrompre la magiftra- ^ 
ture, fut de lui muntrer fans ceffe l’appât d’une 
élévation à des grades fupérieurs. Le roi ayant j 
confervé l’ufage de faire paflfer la magjirature t 
parlementaire dans la magijlrature min fl^rielle , on . 
devenoit maître des requêtes , confe le. d’Etat , 
intendant , direêleur des grandes affaiies, gens à. 
commiflion , chef de bureau, en fervant bien le‘ 
miniftère ; enfin on devenoit mmiftre. Mais on 
croupifiTolt dans la robe parlementaire en rap«. 
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portant des procès^ fi on' n’avo'it l’art d’ôb^îf’ 
avec grâce , fans contrainte, &; de faire fa couf 
Ibrfqu’il s’agiflbit de'qiieîqne enregiftrement. 

' Un double principe politique favorilbit même' 
l’élévation des magiflrrats Jufqu’au mihŸftère', car' 
il ne faut jamais oublier les deux ordtes dans l’é-"' 
rat, t ordre monarchique pour C appareil & le ccré^^ 
monial^ & ' l'ordre hiérarchique mïnijHrîel pour' 

V exercice du pouvoir abfolu du mï qni' féparâ 
toute fa vie ces deux genres de puilKncé.' Il étoit 
jaloux delafienne; il vouloir que toiit 'dépendit' 
de celle-ci; jamais il'n^éleva'àu'rang' de miniftre 
quiconque étoit grand par lui-méme^"foit dans 
l’égllfe , foit par fa naifiance. Il les prit jufques' - 
dans la magîftrature fubalterae '; 6c alôrs il vouloit 
qu’ils fuffent refpeéfés, qu’ils fufient grands 5c qu’on 
fléchît devant' eux. C’eft aulli par un' effet de la 
même vanité que fes bâtards furent 'Changés en 
princes du fang , 5c qu’il les éléva entre les princes 
légitimes 6c les' pairs du royaume, dans l’ordre 
hiéarchique de' fa monarchie, leur donna les pre- 
mières places de l’Etat, 6c leur témoigna 'de l’a- 
mitié 5c des complaifances plus intimes qu’à les 
propres enfans, ' , 

^ CommiJJions fecrhtes dans les pays étrangers, ' ^ 

C’en' ainfî qu’il faut appeler l’établiflTement des 5 

côntre-minfftres fans caraftère 8c non avoués ' | 

qu’il J 
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«ju’il envoya dans toutes les cours dé i’Eiû’ope,' 
pour efpionner , pour furveillcr fes pr optes mi- 
niftres , pour comparer leurs relations refpecUvesi 
& les téiiir mutuellement ^ns une perpétuelle 
{èrvitude à leurs devoirs, au point que Lou-J 
vois avoit à fes gages jufqu’à des maitreS' de 
danfe & de langue françoife dans tous., les pays 
étrangers. De, cet „ abus réfulta , la ■ pprfécution 
fcandaleufe contre le cardinal dé Bouillon , que 
ces rainjflres fecrets préfentoient fous des couleurs 
faulTes , &c la haine à .laquelle il- s’abandonna à la 
Un de fes jours contre leS proteftans que ces 
envoyés dépeignoicnt fous des couleurs 'atroces , 
&t comme les ennemis de fon nom & deÆ gl6ire> 

I i Commiffioniriquijitoriale das pofies. Cteô lei^rand 
roi Louis XIV, le ’géiiéral de trois cent, inille 
hommes , qui joignoit à la toute-puilTancc l’aftuce 
des •pétit 5 ..,fouverains de l’Italie, 6c les'rélTources 
d’une inquifition invilible j, dont on "ne dit ins^ 
truit que plufieurs aimées après l’établiflemeitt de 
cette manœuvré tyrannique. C’eft à ce grand mo- 
narque que le chef de la pofté aVoit foin dé portêr 
les nouvelles des lettres décachetées au grand burea u, 
amufant fa vieillelïè de, récits qui devinrent pour 
lui fi intéreflans , que 'lai' plupart des miniftres j 
l’atroce Louvois fur-tout, gagnant ce- chef de.t 
portes , compofoient, chaque, feinaine le rappoi t da 
Tome I. . 'X . < 
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la^poftc) félon leurs vues privées, 6c fe rendoienï 
coupables 'des plus grands attentats contre la ré- 
putation des perfonnes qu’ils vouloient perdre. * 
. Commi^on inquiji^riale de tintlneiir de Peuls, 
C’eft'd’Argenfon , fur-tout, qui trouva l’art d’atta- 
cher à la police , 6c de déelatér ïes ftipendiaires , 
des 'militaires fans fortilne , des académiciens, des 
gens de tout état, 6c jufqu’à'des prélats , 'dont 
l’attifice idéteftable fut toujours récompenfé. 

- Commijfion dans le 'pouvoir miniJlérleVXuts-mi:^ 
niûres desivolontés du roi étaient jadis les hom- 
mes ,de< la nation ; le connétable de France^ le 
maxéchal lechàiKdier</civwic< , &ç. &ci 

étoientices hommes publics que le roi ne pOuvoit 
dépoflederi Le roi, comme il> Ie' dit- un jour en 
pleine* cour., en fit dejimplesfcr'd'es^^-\es rendit 
révocables. Il ôtoit-les fceauX' 6c les rendoit 
comme IMe.vouloiti Jamais il ne voulut de pre- 
mier îminiftre ; fes ^édécefleurs y il eft.vrai , s’é- 
toient. ibuftraits à l’inamovibilité des fecrétaires 
d'EtatiV mais jaiitais'ces derniers n^avoient été dé- 
clarés^ lés fcribts'de la volonté du roi. - - r * ‘ ; 

. ConÙTïlIJiorit dalis- Us chefs & prijîdens des par-^ 
Umws..Vie&\ro\s qui avoient vendu les charges, 
qui avoient rendu par^là^ Pâme des magiftrats plus 
indépendante de la volonté des rois, s’étoient con- 
fervé la prérogative de donner gratuitement cellè 
du préfide'nt 6c du procureu.-génénl ; Louis XlV 


Digitized by Googl^ 

J 


•^^^^a^j)u'i£ancc des rolsf- 

a'outoit và- cette grâce celle d’une.-fouin^ean- 
ruelje y • pour tenir ce chef dans une: plus grande 
dépendance, pour en faire ce, qu’on appeloit 
l’homme du roi j Sepour faire entendre ^^ux cours 
de juftice que le monarque parloit par .eit op; 
gane. Ce premier préfident exerçoit aufli. d’autres 
prérogatives qui lui fqumettoient ordinairement l«s 
efprjis , ou parajifoient à fa volonté lesdélijjéptions 
de , ces compagnies.. , , 

Commîjjlon de la jibralrle. Un magiftrat étoit * 
la tête de ce bureau pour apprendre quql hyre.pé- 
Tiétroit de l’étranger dans le royaume , popr écarter 
iesif, papiers publics des, ji^ions libres, ^gourj ne 
iaiffer pafler quexeux <^nt les auteurs étoient four 
doyés par, les’iniiîiftres françois, ,ou ceux qu’on 
av oit menacés de, . fufpenfion de leur , feuille.^ en 
France, s’ils ofoient en, critiquer le gouyerpement. 
,Ce chef de la librairie françoife devoir, éjijaniâner 
»ufli quels livres s’jmprimoient en France, r, unç 
înquifition vihtoit lesaîteliersdeîi imprimeurs ,pqjq 
furprendre une/fraude ; &c des cenfeurs , r.hQmççs 
du miniftère , dévoient à chaque page ..certifier 
par im figne que . l’ouvrage n’attaquoit point' le 
gouvernement. La baflille étoit ordinairement la 
punition du cenfeur , de l’auteur êc du libraire qui 
n’übferv'olent point le degré néceffaire de circonf- 
peûlon, <• 

X a 
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Commijjions établies fur les fcknces 6" les lettres^ 
Les académies qu’il inftitua n’étoient que des cor- 
porations" à qui il ordonna de s’occuper de la 
màfdhe des aftres, des phénomènes des plantes, 
des maladies chirurgicales , dii perfecÜonnement de 
la Màngué fi'ançoife , avec injonftion à chaque 

académiclerT de rendre compte de fes travaux, &t 
' ' ' ' • ' * .' • « 
de n’en publier qu’avec' approbation de l’académie# 


Il donnoit à la nation des hlftorîbgràphes & punit* 
foit les véridiques hiftoriens ; Mézeray perdôit fon 
état^'&il penfionnoit ce flatteur Daniel , jéfuite , 
qui 'av oit” eu l’art de plaire à la vanité du roi, 
tlanS l’élévation de fes bâtards 6c dans fa vie guer- 


rièrè. O elV ainfi qû’on a toujours récompenfé 
depuis les- écrivains courtifans J rhiftoriographe 
Moreau,^ par exemple, pour avoir fu écrire contre 
les droits -de la nation françoifé'.'^ ' < 

- -Ainfi-, tout fut amovibIe"6c commiffion minifté- 
riëlle en France , dans les afFaires qui avoient de 
IMhfluèhcé' fur les efprits ,‘ dans celles où ils’agif- 
foif de puiflance ,• d’autorité , d’efpionnage , de 
jugemens^ pour des objets qui fegardoient les mi- 
niftres ou les corps. On ne laifla à l’ancienne ma- 
giftrature que le pouvoir de juger les différends 
des citoyens entre eux , leurs litiges, leurs afFaires 
d’intérêt 6t de négoce. Le roi leur ôta la con- 
noilTance de toute police générale , leur influence 
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fur les peuples, la prérogative de faire des re- 
montrances & des fûppHcations , & celle de l’a- 
vertir-des -erreurs de fes jniniftres &c de fa cour. 
Le roi vouloit fe mêler de tout, gouverner toutes 
les affaires , diriger toais fes miniftres , régler , 
ordonner, arranger toutes chofes , remédier à tous 
les abus , exercer toute fa puiffance , former fes 
miniftres, diriger fes généraux, & jufqu’aux dl- 
reéleurs de fes bâtimens. Il voulok être général, 
magiftrat , juge , exercer même la fonftion de pu- 
nir comme un lieutenant criminel par fes lettres- 
de-cachet. Jamais il n’exifta dans le monde un 
aufli puiflant monarque ; jamais fouverain ne mé- 
rita à plus jufte titre le nom de GRAND , jamais 
roi ne fut réunir aufll intimément le pouvoir 
légiflatlf, exécutif, judiciaire militaire; jamais 
fouverain n’exerça à -la -fois tous les. pouvoirs 
aufli-long-teinjjs ; e’eft dans ce fens leul- qu’il mé- 
rite le nom' de grand. Un fiécle d’illufion porté 
au beau & à l’éclat plutôt que vers l’utilité 
réelle ; une foule d’artiftes célèbres par lui repus 
& logés ; des panégyriftes careftes St pensionnés, 
des jéfuitës intriguons qui le gouvernèrent; un 
clergé avide qu’il futmaîtrifer 8c qu’il récompenfoit; 
des feigneurs' qu’il cnrichiflbit 8c qu’il appeloit 
' des héros dans leurs fuccès les talens diftingpés 
dans le royaume 81 hcws du royaume qu’il atta- 

X y 
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choit à fon char ; des académies ile peintres qu* 
exprimoient fur la toile fes adlions ; des fculpteurs 
qui les rehdoient palpables ; des poètes qui les 
chantoient ; des hiftoriens qui en faifoient l’éloge ; 
des gens de mérite qu’il fut employer &c ployer 
à fes goilts & à la fervitude ; une génération 
d’ambitieux élevés dans l’art de la flatterie 8c 
dans le principe déteftable qu’on n’étoit rien en 
France que pour le roi Sc par le roi ; la nation 
prefque entière , qu^il enivra de fes fuccès , 
l’Efpagne qu’il fournit à fon petits-fils ; enfin, 
tovit ce qu’il y avoit de fujets portés de leur 
naturel à l’adulation , à la décoration & à la 
pompe des rois , voilà quels furent les per- 
fonnages , les corps Sc les intérélTés qui lui don- 
nèrent le nom de GRAND , le nom de PUISSANT 
d’iMMORTEL ; voilà les voies qui condujj- 
firent le roi à cette fituatlon élevée fur laquelle 
il ne cefla de fe maintenir, même dans fes plus 
grands revers. 

Mais deux millions d’hommes proferits , ou 
exilés , & embaftillés par leur croyance ; des 
ennemis outragés par les aéües de barbarie exer- 
cés par fes généraux ; fon peuple même, ce peuple 
aimable, qui répandit des fleuves de fang pour 
i’extrava^nte gloire militaire du roi ; ce peuple 
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qu^I extémia, qu’il appauvrit pour alimenter fa 
vanité 8c pour élever fes châteaux; ces horribles 
prifons d’Etat toujours remplies , 8c ouvent pour 
des aftes de vertu , de patriotifme , pour les élans 
du génie ou de la liberté lî chérie des François > 
une nation gouvernée avec la dureté d’un con- 
quérant , dépouillée de fes droits , réduite à n’avoir 
pour repréfentans qu’une magiftrature filencieufe , 
8c perpétuel'ement frappée d’épouvante; les pa- 
lais fomptueux 8c inutiles qu’il éleva ; la^ dette 
qui en réfulta» qui n’a jamais été éteinte, qui 
ne l’eft pas en 1785 , qui ne le fera peut-être 
jamais; les banqueroutes palliées qu’il permit; 
fes eiifans illégitimes qu’il plaça au faîte.de fa 
hiérarchie monarchique , entre les princes de ft>n 
fang 8c les pairs , 8c qu’il vouloit nous donner 
pour rois , fi fa race venoit à s’éteindre ; 
ces commiflions honteufes , inftrument dü defpo- 
tifme , qu’il honora ; ces magifiratures nouvelles , 
ces inquifitions d’Etat , fon avidité pour le bien 
de fes fujets, tous ces moyens, ces objets, ces 
inflrumens d’une ambition (ans exemple dans 
•l’hiftoire, ne forceront-ils pas la poftérité à con- 
fidérer ce grand roi comme le plus grand fléau 
■* dont la providence ait châtié le royaume de France ? 
Nous avons montré ci-defiTus comment par fes 
commiflions il établit une monarchie nouvelle Sc 
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clefpotiqae fur les débris de l’anciêniie, qcl avok' 
confervé quelques formes de liberté publique; 
confidérons dans le grand monarque les derniers 
coups qu’il porta à cette monarchie déjà vieillie 
^ous le fceptre de fer, que les derniers rois de la 
race des Valois avoient étendu fur la France. 

Héritier de leurs principes , deftruûeurs de toute 
liberté , le roi avoit confervé leurs maximes, leurs 
projets Sc leurs plans. II avoit des idées particu- 
lières fur la nation , les pays d’Etat , la" ville de 
Paris , le clergé , la nobleflfe , le peuple & les mi- 
niftres, qu’il eft nécefTaire d’approfondir ; car, fi 
7amais la France fe régénéroit , cette connoifTance 
peut être utile : affez d’hlfloriens ont écrit ce que 
Louis XIV a fait de grand ; les loix de l’hiftoire 
ordonnent de montrer le tableau de ce qu’il a 
détruit ( I ). 

Dès l’âge de treize ans il avoit appris de fa mère 
îc de Mazarin, que les Etats-généraux n’étoient 
que des alfemblées dangercufes dont il falloit éloi- 
gner l’idée Sc le fouvenir. Cette princefTe, alors 
régente du royaume, habilement conduite par 


( I ' Ce chapitre, publié en 1789, dans la première 
édition, étt>it écrit long -temps avant la révolution; 
on n’a voulu rien y cbatrger. 
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Mazarin , & preflee par la nobleffe d’affembler les 
Etats, ne les réfufa pas. 

Inftrulte que dans une infurre£lion le refiis en 
augmenteroit le defir , elle accorda cette alTemblée 
qui depuis long-temps n’étoit que répouvantail des 
peuples , qui dans leur mécontentement le pré- 
fentoient vainement aux minières prévaricateurs. 

Marie de Médicis, femme d’Henri IV, n’avoit 
pu les éviter en 1614 pendant lit régence; mais 
fi elle fut obligée alors de les aflembler , elle réuflit 
aufii dans le projet coupable d’oppofer les trois 
chambres entre elles , de les occuper de queftlons 
oilèiifes ou ridicules, Sc de les congédier avant 
qu’elles pufifent agir eiifeinble de concert, pour 
guérir la France, des maladies dont elle étoit tra- 
vaillée dans ce teinps-là. La régente étoit coupable 
d’ailleurs d’un grand attentat contre la nation. 
Ayant diflipé les fommes amaflfées par Henri IV, 
elle étoit intéreflee à la clandeftinité des opérations 
de fon gouvernement. 

Anne d’Autriche, fa belle-fille, mieux conduite 
par Mazarin, convoqua l’aflTemblée en 1651. Elle 
écrivit aux baillifs , aux fénéchaux , & indiqua à 
Tours les Etats : l’Anjou, le pays Chartrain , le 
Languedoc, Sr prefque toutes les provinces for- 
mèrent des aflfemblées provinciales & préliminaires 
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pour les e'ieftions, tandis que l’adroit Mazarui 
travailloit à empêcher leur réunion. Une alTemblée 
Cl nouvelle infpira des craintes, on fouilla dans les , 
archives nationales; Mazarin, qui redoutoit les 
corps 6>c les droits , & qui apperçut des infurrec- 
tfons du bas clerçé contre le haut, étouffa les’- 
Etats avant leur organifation. Ils étoient diflipés 
avant même qu’ils fufTent affemblés. 

■ Elevé dans ces craintes & dans ces principes , 
Louis XIV ne ceffa d’éloigner toute affaire qui 
eût pu renouveler la demande des Etats - généraux ; 
il fit fi bien oublier à la nation fes droits primitifs , 
fes anciennes affemblées , que fous la régence du 
duc d’Orléans, la demande des Etats par le roi 
d’Efpagne fut traitée de féditieufe ; Colbert lui- 
même châtia Mézeray, & lui ôta une penfion 
alimentaire pour avoir foutenu les droits de la 
nation dans la fanôlon de l’impôt. On a vu com- 
ment le roi éluda encore la demande des Etats que 
firent diabord quelques Hollandois & l’Angle- 
terre pour la sûreté des traités. 

C’eft enfuite fous le long règne de Louis XIV 
que fe fortifia la funefte maxime qu’aucune affem- 
blée ne pouvoit fe former dans le royaume fans 
la permiffian du roi , & que dans toutes celles 
qu’il lui phifoit de convoquer, aucun fujet n’avoit 
le droit de parler fans la pcrmifîion royale. Il eut 
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l'art de perfiiader à toute la France que ces affem* 
b’.ées n’étoient que des confeils ; que les lits de jul^ 
tice n’étoient qu’une forme, une pure cérémonie 
pour la publication des volontés royalps. Les Etats- 
généraux n’étoient plus ces alTemblées primitives 
qui chaffbient les dynafties royales , corrompues 
ou oppreflives, & qui. créoient des rois; mais un 
concours de françois pour l'anlpllatlon d’ua con- 
feil , où*la volonté royale faifoit feule la loi : les 
miniftres n’étoient que des feribes qui le? diri- 
geoient , &c les cours de parlemeus des inftrumens 
paflifs, des machines mlfes en aâion pour les exé- 
C.iter ; telle étoit l’idée que le roi fut infpirer à fa 
nation & aux jurlfconfultes , pendant toüt uvtî' 
règne dont la durée fut le plus grand fléau. 

En effet, il vit les générations fe renouveler, 
te perdre la mémoire de notre ancienne liberté ; il 
vit la France fe courber peu-à-peu fous la'verge de 
fer dont il arma fes miniftres ; il perfuada à U 
ntoitié de fes fujets que la baftille étoit néceflaire 
à l’Etat , au bien des familles , & que les punitions 
fcci^tes & arbitraires étoient infligées à clia- 
cun pour fori bien , appelant les lettres-dé-cachet 
des faveurs royales dont 011 ne pouvoit fe plaindre. 
Il n’ofa jamais publier qu’il étoit le maître abfolu 
des biens de fon royaume , comme l’indigne for- 
bonne le décida; mais fans ceffe il fe comporta 
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«n ftiivant ce principe, fe faifant environner de 
troupes viftorieufes , qu’il tournoit , après leurs 
exploits impoians, contre le meilleur & le plus 
doux de tous les peuples qui les alimentoit. 

L’éligibilité des places, des emplois, des di- 
gnités même eft le témoignage de la liberté publique. 
La vénalité, au contraire, & les droits de nail^ 
fance hériditaires , font les lignes caraftériftiques 
des monarchies qui vieillilTent , ou que les temps 
&c les mœurs ont prolHtuéesau pouvoir arbitraire 
des tyrans, ou qui croupilTent dans l’ignorance. 
Aufli cette éliÿbilité étoit odieufe au roi Louis 
XIV, 8c dans fon fens contraire à l’efprit mo- 
narchique. Le roi feul devoit choifir les gouver- 
neurs des provinces , les généraux 8c tout ce 
qui commaiidoit dans le militaire. Lui feul pou- 
voir élever dans l’églilè à l’épilcopat. Souvent il 
lailToit à chacun de ces perfonnages le choix des 
gardes fubalternes , pour que tous les ordres de 
l’Etat fulTent fournis au rang fupérieur , 8c pour 
qu’aucune place ne dépendît de la volonté des 
égaux , ce qui eût détourné les fujets de la fubor- 
dination 8cde la fervitude auprès des grands. Quand 
il faifoit la conquête de quelque Ville épifcopale 
en Allemagne, 8c dont le chapitre avoit le droit 
d’éligibilité, fur-le-champ il ufurpoit ce droit; 
par un bref du pape il coloroit fon entreprife, 8c 
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nommoît à rëpifcopat celui qu’il choifilToit. Il 
6ta ainfi à des abbayes de filles le droit d’élire leurs 
abbefles ; & quand ces religieufes fermoient leurs 
portes pour exercer leurs droits , on les fracaflbit 
militairement, on violoit leurs afyles, on les 
cmprifonnoit , on les tranfportoit ,dans d’autres 
couvens. Il fit cafler l’élcûion de l’abbé de Clugny 
par le môme principe, & il y établit d’autorité un 
cardinal. 

Dans les pays d’Etats , les provinces avoient 
confervé le droit d’élire leurs officiers périodkjue- 
ment. Le roi voulut les rendre permanens, & 
les maintenir, non fous la puiflance des Etats j 
mais fous fa propre autorité. Il fit déclarer que 
le pape, qui s’étoit'fouftrait lui-même au pouvoir 
des conciles , étoit fournis aux décifions des 'al^ 
femblées générales de l’églife. Ainfi, il vouloit bien 
être abfolu chez lui; mais quand le pouvoir du 
pape diminuoit fapuiffance, il vouloir que lefou- 
verain pontife fût lui-même fournis à l’ancienne 
puiflance républicaine de l’égllfe aflemblée en 
concile. 

bes municipalités de fes provinces fubirént le 
même fort. Le patriotifme autrefois élevoTt ui) 
citoyen aux charges publiques; le roi créa des 
charges vénales qui affujétiffoient le François à 
l’autorité achetée. Enfin, c’eft Louis XI V qui 
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éleva, en. l#anguedôc, :1e-, prélat de Narbonne 
prélîdent né dés £tats de cette grande &'iaduftrieule 
province, à un tel degré de puiffance, que Ce 
perfonnage avoit des prérogatives fupérieures à 
celles'de. plüfieurs .fouverains : il .er^ avoit fait fü» 
grave & pinïïant homme, à, qui il permcttoit de 
fouler lui. peu. le .peuple pat l'on luxe 8>c fes dé? 
penfes , pourvü que , dominant par la pompe dan* 
cette province, il obtînt les fublides que le roi 
lui demandoit. C’eft le,feul perfonnage qui n’étoit 
pas amovible dans i’Etat. II' li.’avoit ofé ravir là 
fon liège'.encorejpuiffant UBe„jtelIej prérogative » 
mais il avoit aflervi à fa.puilTance çe^erfonjiagei 
par l’appiât'des bénéfices &c des dignités dont il le 
rendoit digne par dés coupables condelçendanccs. 

C’eft cette ambition de.toutifàire, de tout régir 
par lui-mênre où par dés comtiiis ,'qui fit perdre à 
la' plupart des autres provinces leurs anciens Etats, 
il avoit reçu le q^in .de ces deftruétions du car- 
dinal de. Richelieu-,! qui ne pouvoir-, tolérer que le 
roi traitât- de la cpnetflion de Tihip^t avec une 
province , avec des officiers municipaux des villes , 
avec la nôblefle& le clergé fes fujets; , L’Auvergne, 
ia Normandie, la Champagne, le Dauphiné, la 
Provence, la Franche-Comté,- perdirent ainfî 
peu-à-peu leurs aflTemblées H leur organifation 
politique i. en pays d’Etat ; St fi le Languedoc, fi - 
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la Bretagne les' conferyèrent,-c’eft que leur voi- 
iînage des puiflances ennemies, le mécontentement 
de ces provinces , leur attachement particulier à 
des privilèges anciens, furent pour Je roi des ohn 
jets de confidération. Les provinces' de l’intérieur 
furent feules faèrifiées fans daiiger ; le roi en fut 
le maître abfolu ; il les abahdoiirià à la rapacité \ 
toujours impunie, des intendans, & au fléau, fl 
honteux' pour un peuple libre ’j des iinpofitioas 
arbitraires. ‘ ' ' 

- Les parlemens étoiehf les fehls corps qui , danS 
la capitale & dans-les provinces ^ pûfTent repré- 
fertter , en- qüelqùe forté eh forme à’Etatj ak 
petirpkdy le peuple François^ autrefois fi fouvenf 
affemblé pour fa légiflâtioh. Le ‘Ven' eut le plus 
•grand foin d’èldi^ier de cês'côuts Sc la connoifTance 
des affairés - mubicipale#‘,-’‘6f‘'‘ celles- d’adminiflra- 
tion, qu’on traitoit darrt lés afïbmbléts' des pays 
d’Etats;- c’eft même foü^fdh règne tout militaire 
■’^què pféhd'Tacirie cètte’ âhimofît^ fefpeftive qui 
fit fi long-temps gémir les bÔh^ Citoyens , 8c qui 
exiftoit 'entre là nobleffe'^dfe tdilr Sc ia rtobleffe dé 
robe. Ici co'mmence encore àTé manifefter la haine 
ridiculé dés pairs contre lé parlement, 8c les dif- 
férends interminables entré la magiftrature '8c le 
clergé; L,'e roi doniinoit fur toute cette puiffante 
’ariftocràtie bien divifée 8cbîôn animée; 8t quand 
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un parti le fupplioit de le protéger , le roi répon- 
doit froidement qu’il leur lailToit la liberté de "vider 
les différends à leur aifê, 8c ne les jugeoit.que 
quand il craignoit quelques fuites fôcheufes pour fa 
toute-puiffance. ^ ^ ,r j 

C’eft fous ce mdnarque fur-tout que fe multi- 
plièrent les commiflions, les aftes arbitraires de 
fon confeil , fouvent exécutés militairement , mal- 
gré l’efprit 8c la lettre de la loi , 8c ces calfations 
de tout aûe du parlement favorable à la liberté 
des peuples 8c au droit public , ne celfant de re- 
tenir cette cour dans la limple fonction de juger. 
Eh ! qui ignore la fcène fcandaleufe du commen- 
cement de fon règne, quand il alla au parlement, 
un fouet à la main 8c en bottes , ordonner l’en- 
regiftremcnt de fes volontés? Un ftècle entier, 
digne d’ctre effacé de nos annales,. a applaudi à la 
brutale impétuofité de ce trait, j , 

Les membres du parlement ainli ayilis, & me- 
nacés du fouet du fultan , redoutoient même de 
juger.les procès contre quelque famille. attachée à 
la cour; 8c c’étoit un afte d’héroïfme que de fe 
montrer magiftrat intègre 6c jufte^envers les amis 
_de ce grand roL En voici une anecdote extraite 
du fein de la famille de Richelieu , que Louis XIV 
.ne ceffa de protéger, la regardant comme une des 
colonnes de l’Etat , comme l’héritière des principes 

du 
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du cardinal , fondateur de fa puiffance ddjpotique* 

Le 19 novembre 1682, on préfenta au paf- 
iement une requête fur le rapt de mademoifelle de 
Mazarin ^ qui étoit au couvent de Chaillot. Le 
procureur du roi donna des concluiîons en confê- 
quence de cette requête , le préfident de Mefines 
te les officiers de fervice de la Toumelle permirent 
d’informer. Le plus ancien des confeillers de la 
grand^chambre fe rendit à Chaillot. La fupérîeure ^ 
la portière , furent entendues comme téihoins ; 6>C 
il parut par les dépofîtions , -que madame de Belle- 
fond étant venue rendre vifite a mademôifelie de 
Mazarin , 6c fe promenant dans l’allée balle du 
jardin qui elt vers la [rivière avec la demoifelle 
de Mazarin, elles envoyèrent demander petmif- 
fion à la fupérieure de faire ouvrir une pdrte qui 
répond fur l’allée par laquelle on va du quai au 
touvenfl, qu^on n’ouvroit pas ordinairement , 6c 
par laquelle mademôifelie de Mazarin fortit bruf» 
quemenf , avec un homme qu’elles déposèrent être 
le marquis de Richelieu. Les religieufes fuppliérent 
inadame de Bellefond de faire courir fon cocher 6c 
fes laquais après mademôifelie fa fœur ; 6c , Ibit par 
furprife ou par complicité , elle ne voulut pas là 
faire. 

Le 22 décembre fulvant, i68t, on décréta de 
prîfe- de -corps le marquis de Richelieu 6c ceu» 

Toute /. Y 


\ 


Digitized by Google 




Principes de Louis XI 

qui IVécompagnoient , avec ajournement perfon- 
nel contre le cocher , le poftillon Sc le laquais de 
madame de Bellefond; niais le roi apprenant ces 
■procédures , ne voulut pas que fon parlement ks 
continuât'^ & cette cour n’eut ni le courage ni 
'l’autorité dé venger le crime. Le procureur-géné- 
'ral qurdevoitle pourîliivrè écrivit en ces termes 
'au miniftre : je ne fais point ce que Le roi a réfolu 
fur ce fujet ; Cdccufé paraît ici publiquement avec 
indécence pour là juflice du roi : fai cru devoir 
vous fupplier de me faire favoirf INTENTION DU 
'R01\ AFIN, QUE JE' FASSE MON DEVOIR, 
SI SA M'AJESTÈ LE.TE.0UVE bon , ou que J Z 
pulfft avoir ma décharge PAR MON OBÉISSANCE 
àjes' ordres. Le coupable avoit follicité des lettres 
de déclaration d’innocence ; Si la cour de Verfailles 
ofa en envoyer le projet au parlement, pour favpjr 


le fentiment des gens de loi. Mais on répondit au 
chancelier qu’elles étoient contre tordre & la 
' /ox.Le coupable confentit alors que fon crime fût 
‘ exprimé dans les lettres de grâce qu’il demanda : 
elles furent entérinées avant tout jugement. 

C’étoit fur-tout dans les affaires qui n’étoient 
'point particulières Si civiles, que paroiffoit la pu- 
fillaniinltâ du parlement. L’examen des bulles Si 
' des brefs 'qui arrivent de la cour de Rome avar.t 
leur enreglftrement eft une des bafes de nos li-* 


/ 
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bertés gallicanes. Dans l’afFaire de Fénélon , en 
1699, il fut cependant arrêté au parlement que 
le roi feroit humblement remercié par les gens du 
roi , au nom de la compagnie , de ce quil avait 
bien voulu laijfer à fon parlement la liberté d'exa- 
miner s'il n'y avait rien, dans la conjiitution du 
pape contre le livre de M. de Camhray , de contraire 
aux droits de la couronne & aux llbenJs de Vé- 
gUfe gallicane; voilà où le roi avoit conduit fon 
parlement. 

Ses maximes relatives à la nobleffe furent celles 
d’urt politique profond. Avant Louis XIV, on 
étoit recommandable par la vertu, le courage, la 
haute naiflance , le rare favoir ; le roi fît un mé- 
rite aux grands de 'fi cour d’être mieux habillés 
que les autres , d’avoir de beaux chevaux , des 
attelages magnifiques , des voitures; on ne pouvoit 
paroître devant lui avec des habits fimples ; on 
inéprifoit à la cour quiconque n’étoit point magni- 
fique. Il fe plaifoit , au contraire , à parler des 
hôtels que les feigneurs faifoient bâtir à Fon- 
tainebleau & à Verfailles; on lui en demandoit la 
permiffion, & quand il l’accordoit c’étoit une 
preuve d’une faveur bien fignalée. Au commen- 
cement du dix-feptième fiècle , il n’y avoit point 
à Paris cinquante carrofTes, &c on fait quel étoit 
l’embarras du roi Henri I V , quand fa coche étoit 
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chez l’ouvrier : Henri IV étoit cependant un frôs- 
grand roi : que la nation regardera à jamais comme 
un prince adorable. Son petit-fils , qui n’avoit pas' 
été élevé fur les roches des Pyrénées^ comme le 
grand Henri , porta ce luxe au point qu’il falloit 
avoir à foi des carroffes 6c des chevaux bien en- 
tretenus pour venir à fa cour. Il ne flit plus reçu ^ 
comme auparavant , d'aller à Paris fur des mules ^ 
& l’ufàge en fut laiffé à quelques confelllerS des- 
parlemens , qui l’abandonnèrent encore vers le 
milieu du règne du roi,- 

Le jeu s’întroduifit encore à la cour du fëu roi ^ 
qui aimoit qUe la- nobteffe préférât les gros jeux-8c 
les jeux de hafard. Les amufemens dt; là'foclétéy 
aatrefbis fi bruyans 6c fi actifs, changèrent dé- 
formé ; le roi n’en conferva que la ehaffi; r il laiflâ; 
la paume , le mail , 6c favorifa le jeu de cartes , les 
loteries-, les dés & les amufemens fëdentaires ,, 
aimant à s’environner de courtifans timides 8c 
louangeurs, refpeétuEulèirient accoutumés à la-' 
fervitude, fur-tout à la fociété de ceux à qui il* 
dannoit une fortune confiderablc, ou quelque- 
autorité, quelque charge. H les avoit multipliées 
au point cfu’irvouloit que fa noblefle n’exiftât que 
par lul-iréme, 8c que les dignités dont il l’ho~ 
iioroit f iffent , avant toutes les dignités naliorales , 
vénales ou- héiéditaires. i 
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Ainfi, quanâ .il £Ht bien féparé la pairie du 
•parlement ; iquand ce corps, -qui auparavant ne 
fiufoit qu’un dans les parties, fat non-feulement 
fins correfpondance entre elles, mais divifé par 
clés rivalités & des .haines qui éclatèrent enfuite 
pendant Ja régence, le roû voulut élever au-deflus 
de la pairie , dignité héréditaire comme fa couronne, 
les maréchaux de France, parce qu’ils étoient fes 
créatures. Toute phee qu’il ne donnoit pas liû 
étoit à charge , & l’hérédité lui eût été auffi oné- 
rcufe que l’éligibilité , fi elle av oit été indépendante. 

Cette pairie cependant étoit encore les relies 
de cette ancienne pairie qui concouroit avec nos 
rois à la fanélion des loix, à l’établifferaent’des im- 
pôts, à l’adminiftration de l’Etat. C’étoit l’ombre 
de l’ancien confeil elTentLel des fouverains , fans 
Lequel Saint Louis 8c les plus grands monarques de 
Con temps ne le perrtjettoient d’ordonner auaine 
affaire principale. Louis XIV réfol ut d’abailTer ce 
corps pour élever fes maréchaux de France^ il 
réfolut de l’éloigner du parlement, ^ge naturel 
de la pairie, en féparant l’exercice de |la dignité. 
Enfin , il ordonna que le titre de maréchal de France 
feroit placé dans les titres de celui qui en étoit 
r£vétu , avant celui de pair de France, quand un 
maréchal ferpit duc 8>c pair, 
iufqu’à fon règne on avoit dit le duc de Vi- 
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\onne , le duc de Navailles , qui étoient cependant 
maréchaux de France; il voulut qu’on dît défor- 
mais le maréchal de Villars , le maréchal de Villcroy , 
quoiqu’ils fufient pairs. Il n’appeloit point lui- 
même les pairs de France qu’il venoit de créer 
maréchaux autrement que monjîeur le maréchal. 
Il fembloit qu’ils n’étoient plus les pairs du royaume ; 
& l’ufage prévalut fi bien, qu’on n’a jamais dit 
depuis' que le maréchal de Richelieu , le maréchal 
de Noailles & le maréchal de Biron, &c. 

Pour parvenir à ce but , il^ ordonna au duc de 
Duras, maréchal de France, de fe dépouiller de 
la pairie ,’&c d’en inveftir fon fils; de conferver 
le titre de maréchal de France , & de faire appeler 
fon fils le duc de Duras. Le roi confirma à fon 
lever cette difpofition ; il afFefta d’appeler le père 
maréchal^ & le fils duc‘. depuis ce temps -là, le 
titre de pair parut inférieur à celui de maréchal , aux 
yeux de tout le monde. 

Après avoir ainfi effacé la dignité nationale de 
pair de France; après l’avoir placée, quant au 
cérémonial, au-deffbus de l’office de maréchal de 
France, le roi elTaya de renverfer la conftitutlon 
légale de la pairie; 5c pour frapper fur le corps 
entier, il faifit le moment où deux pairs , oubliant 
leur dignité, fe permirent une querelle indigne de 
leur rang. 
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' Le duc d’Eftrées & le comte d’Harcourt eurenè 
ane difpute chez la ducheffe d’Albert à 'dbàper b 
le roi qui en fut inftrint , ordonna au plus âncietti 
ries maréchaux de' France d’envoyer â' res mef-< 
fleurs un exempt! '.pour rendre compte :> dè leurt 
conduite, ce qui étlcût urr attentat manifdlè à. lai 
conftitution de la pairie, qui prefqueifeule- avoit; 
cpnfervé des formes de nos anciennes, libertés,' 
voulantjque chacun fût jugé par fes pairs ; les ducs, 
ne pouvant être jugés que par la pairie, ptéfldée- 
par lé fduverain. . _ . . . . ' / 

. D*£ftrées &c d’Harcourt ayant refufé de recon-»^i 
noître dette nouvelfe jurifllidion , le. rod .s’irrita: . 
co.nfre Ues prétentions idéales quon voulait défendra' 
p^r'des. mots y des privilèges r & des titres y- Isi 
envoya des lettres- der cachet pour renferntêr 'à’’ 
la.baftille d’Eftrées &c d’Harcourt, qui s’y rendirent,' 
obéiflant, difoient-ils , à Tordre perfoimel du roi,~ 
& non à celui des maréchaux de France.cl t'- ’ 

' A la fin , le roi craignant Tinfurreétron de toiite"* 
la par ie, prit te parti de nommer une'commiffion' 
de maréchaux pour les juger , non pas ep leur" 
qualité de maréchaux de France, mais en qualité 
de commiffaires du roi : elle fat compofée' des ' 
maréchaux, de Villeroy'-, d’Huxellcs, de. Teffé, - 
qui, entièrement dévoués à la volonté du roi, - 
comme il arrive dans toutes les commiflions , ne • 
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deifcoient point agir félon leurs lumières,’ mais 
d’après la volonté dûjoi. D’Eftrées & d’Harcourt 
fis rendirent de la baflille à l’hôtel de Villeroy : 
ks commiffaires fe levèrent Sejeur parlèrent avec 
toute la civilité pofllble ; 6c Villeroy , préfident , 
leur dit que l’intelligence qu’il y avdit entre eux 
prouvoit que les querelles dont on les aceufoit 
n’étoient que des calomnies i emhrajjeifvous donc^ 
me(p.eurs pour mieux le prouver encore , mus 
allons en rendre compte au roi . , . 

Le roi voulut encore une fois effayer de fou- 
inettre la pairie à la eonnétablie ; mais cette fois- 
çj la pairie fe défendit avec moins d’égards. Les 
ducs d’Aumont & de la Ferté eurent une difpute, 

le roi leur fit envoyer un exempt par le chef 
des maréchaux de France : cet exempt fut fi bien 
rçpoufle , qu’on lui fit fauter , d’un feul coup de 
pjed , le grand efcalier de l’hôtel de la Ferté , au 
péril de fa vie. A l’hôtel d’Aumont on fit plus ; 
Ofl lui montra la fenêtre. La eonnétablie fentit la' 
fqrce de ces préliminaires ; le roi la fentit encore 
mieux , & l’affaire n’eut pas de fuite. 

Ces emprifonnemens , ces ordres rigoureux 
d’sHer à la baflille, qu’il donnoit aux. pairs de 
Fjance , aux premiers perfonnages de l’Etat , parce 
qp’ils ne vouloient pas être jugés militairement, 
^ (jp’ils ^voiçnt dans leur ordre des droits g 
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conferver, montrent quel cas faifolt le roi des 
premiers titres de l’Etat : il croyoit que la France 
lui étoit obligée de ce qu’il ne facrifioit point les 
premières têtes comme dans le règne précédent , 
& fe complaifoit de ce que la nature ne V avait pas 
fait , difoit û^fanguinaire. Cependant , nourri dans 
les principes du grand-oncle de Richelieu, il ne 
ceflbit nide faire fon éloge ni de témoigner à fa 
famille combien la maifon de Bourbon lui avoit 
d’obligations. 

Le roi ne conlèrvoit efFeSivement la grande au- 
torité qu’en lliivant le plan de gouvernement & 
d’adminiftration que le cardinal avoit lailTé , fans 
penfer que dans fa famille on maudiroit peut-être un 
jour les plans d’adminiftration qu’il avoit adoptés 
pendant fon miniftère. Aufli Richelieu fut le premier 
de fa famille la viftime des maximes de ce grand- 
oncle , puifqu’un ordre du roi le fit pafler à la 
baftil'e , où il foulFrit long-temps de la privation 
des premiers befoins de la vie. Louis 'klV, dans 
la fuite , alla plus loin encore que le fondateur 
de fa puiflance abfolue , 6c il arriva au point qu’en 
ôtant la liberté à quelqu’un , on lui envoyoit tout 
firaplement l’ordre d’aller à la baftille , même fans 
prendre les précautions néceflaires pour être obéi , 
en cas de mauvaife volonté ; c’érolt-là une de ces 
pianières imitées de l’Orient , où l’envoi du cor- 
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«Ion eft le fignal d’une exécution prompte & al^' 
furée. Quand on fortoit de la baftille , fi on étolt 
du nombre des favoris , l’étiquette vouloit qu’on 
allât remercier le monarque & fes miniftres: un 
fourire un peu malin étoit la première expreflion 
du roi ; quand il vouloit honorer le prifonnier , 
il lui demandoit des nouvelles de l’intérieur de la 
baftille: fi on en' eût dit du mal, on eût pafTé" 
à fes yeux pour un mécontent dangereux , digne 
peut-être d’y être renvoyé ; ceux au contraire 
qu’on avoir embaftillés pour des affaires férieufes 
et ient exilés , ou dans des montagnes , ou dans 
leurs terres ; mais toujours on les dépayfoit fans 
voir le roi , & jamais ils ne rentroient en grâce. 

Pour épouvanter fes peuples , Louis XIV avoir 
cloangé dans toutes les provinces plufieurs châ- 
teaux en autant de baftilles. Il n’y avoir aucune 
province qui n’eût quatre ou cinq fofterefles , fé- 
lon l’étendue ; & il difoit qu’il ne connoifToit pas 
de punition 'plus douce que la prifon d’Etat, 
croyoit ce moyen plus favorable à l’effet qu’il 
enattendoit; car la longue durée d’un emprifon- 
nement , multipliant l’exemple , prolongeant la 
crainte , la faifant pafter à plufieurs généra- 
tions , ne pouvoir effeftivement qu’infpirer la 
terreur à fes ftijets. Fouquet fut ainfi l’éternel 
épouvantail qu’il montra facilement à fes minif- 
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très : la punition éclatantç du cardinal de Bduil-? 
Ion devoit en impofer à tous ceux de ce rang-là; 
& comme Tes plus intimes courtifans , fes parens ^ 
& même les princes du fang , pendant fa mino- 
rité , n’en avoient pas été exempts , il s’applau- 
diffoit d’en pouvoir citer l’exemple , quand on 
lui faifoit des rcpréfentations , pbifantant , mais 
toujours avec gravité , fur la douceur du châti- 
ment auquel fe foumettoient les courtifans les plus 
intimes; h. s’il eft encore quelqu’un qui penfe 
que ce tableau eft peut-être exagéré, voici les 
expreflions mêmes du monarque : 

« Les rois font fou vent obligés » , dit-il dans 
un mémoire de fa main , confervé dans la biblio- 
thèque du roi , « de faire des chbfes contre leur 
» inclination , 6 c qui bleflent leur bon naturel, 
n Ils doivent aimer à faire plailir , ET IL faut 
» qu'lLS CHATIENT SOUVENT , perdent des 
» gens à qui naturellement ils veulent du bien ; 
» l’intérêt de l’Etat doit marcher le. premier ». 

Voltaire, qui a pourtant fenti allez de temps s’il 
eft agréable d’être renfermé félon le caprice des rois 
ou des miniftres , 6 c qui a été puni du plailir de 
faire des pièces fugitives pleines de fel 6 c de plaifan- 
terles , comme Richelieu a été puni des égare- 
mens où l’avolt conduit l’amour , cite ce difeours 
du roi comme l’exprelTion de la grande magna-^ 
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nimitè de Louis XIV. Mais on aura fans doute un 
lljntiment oppofé, en penfant qu’avant d’être roi 
on eft homme , & que le monarque qui en perd 
le doux fentiment n’eft pas un bon roi. 

Louis XIV , conduit par les mêmes principes , 
parvint à la fin à perfuader tout le royaume que 
les Icttres-de-cachet étoient un bienfait & une 
prérogative royale propre à empêcher de plus 
grands maux. Si quelque mécontent, dans la fo- 
ciété , en vouloit médire , l’opinion vouloir qu’on 
en soutînt la nécellité & les avantages ; & la feule 
confidération qu’un ordre du roi empêchoit un 
procès déshonorant étoit une preuve de leur 
convenance. Ainfi le monarque , qui fait la loi 
pour la paix intérieure de la république , la sû- 
reté de la fortune & de la vie de fes fujets, 
exerçoit , par un pouvoir tontraire , la préro^ 
gative, non -feulement de pardonner , mais de 
fouûrairc ceux qu’il vouloit aux recherches de la 
juftice. C’e/? pour fon bien , difoit-il, que je toi 
mis à la babille. 

Quand il fut bien reçu dans l’opinion que le 
roi pouvoir & devoir renfermer dans les prifons 
les premiers perfonnages de la France , il employa 
ce châtiment pour arrêter fur-le-cliamp les obf- 
tacles qu’il trouva dans ce qu’il voulut entrepren- 
dre ; cette voie cependant ne lui réuûit point daiw 
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les affaires de religion , parce que le chriftianifmB 
paroît avoir été fondé par des martyrs qui don- 
noient des exemples de fermeté en préfence des 
fupplices que leur préparoient les tyrans. Les 
chefs des moliniftes, des proteftans & des janféniftes 
étoient en général des hommes de peu de foi 6c 
de religion , qui , fiers &. forts de conduire une 
grande faélion en France , étoient conduits par 
leur énergie t)aturelle ou leur ambition ; mais tout 
ce qui étoit peuple , parmi .les janféniftes ou dans 
le proteftantifme , étoit de bonne foi , fe croyoit 
dans la voie du falut , & fouffroit avec joie les 
chaînes qu’impofoit Louis XIV à tout ce qui 
n’étoit pas catholique comme lui , & aux imbé- 
cilles qui refufoient de croire à la bulle du pape. 
Tous ces perfécutés s’honoroient du nom da 
martyrs , & difoient modeftement qu’ils défen- 
doient la doftrine véritable. 

Il fut expédié contre ces perfonnages , qui ne 
croyoient pas comme le roi, plus de neuf mille 
lettres-de-cachet , foit pour l’exil , foit pour l’em- 
prifonnement. Si les regiftres des minières font 
fidèles , ils doivent prouver encore que le roi fit 
renfermer ou exila plus de trente mille proteftans , 
fans parler des dragons qu’il leur envoyoit dans 
les Cévennes , ni des contribotions auxquelles ces 
pays furent condamnés , ni des fugitifs hors du 
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royaume, à l’époque de la révocation de l’édlt de 
Nantes. 

Cette fureur de punir celui qui ne penfoit pas 
comme lui , & celui qui pouvoit par fa préfence , 
fes paroles ou fes écrits , contrarier Tes opinions 
ou fes crimes , fut telle , qu’il exila le mari de 
madame de Montefpan , la complice de fes dé- 
bauches , parce que le marquis aimoit fa femme , 
parce qu’il ne put jamais pardonner au roi de la 
lui ravir , & parce qu’il fe permettoit dans la 
fociété les expreflions d’un homme d’honneur qui 
fe fentoit outragé. Cet exemple du roi , d’exiler 
les maris dont il aimoit les femmes , ne refta pas 
dans l’oubli : les miniftres du règne fuivant , & 
jufqu’aux petits commis , exilèrent , comme on 
fait, les maris des femmes jolies qui, fatiguées de 
la gêne, follicitoient ces châtimens. 

La poftérité reprochera aufli à ce monarque fon 
attachement à la fociété des jéfuites , qui difpofoit 
de fon ame , & à' laquelle il confia le choix des 
prélatures & des lujcts appelés aux grands béné- 
fices auxquels le roi nommoit. On croiroit diffi- 
cilement quelle étoit la puiflance de ces jéfuites 
fiu" la feuille , fi le maréchal de Villars , qui écrit 
de Monipellier au père la Chaife, confeflTeur du 
rôi , le 16 août 1704 , ne le témoignoit. 

> « Mon très-révérend père, je fuis obligé de' 
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■'»» vous dire que le ficur Terrier , curé de.Mont- 
» pezat , mérite votre protcQion pour la fagelTe 
♦> de fes mœurs , fon zèle très-utile pour le fer- 
»> vice du roi , & fon bon efprit. M. l’évéqucde 
» Nîmes vous répondra de la première qualité , 
w 8c je dois vanter les deux autres. Ainfî un petit 
w prieuré de 500 écus ou' de 2,oao liv. de rente 
»> feroit une récompenfe très-jufte de fes fervice*^. 
» Il y a plus de vingt ans que je vous ai fupplié , 
w mon R. P. y de vous fouvenir d’une fœur que f aï , 
M religieufe dans C abbaye de Saint - ^ndré , à 
>» Vienne. Ayez la bonté de vous informer fi , 
w par fa vertu 8c fon bon efprit , elle ne feroit 
» pas digne de gouverner. une groffe abbaye. Je 
» vous ferai très-fenfiblement obligé, fi vous vou- 
» lez bien lui en procurer une qui l’approcliât 
V plus de Paris , où j’efpère paflfer le temps de 
» ma vie que je ne donnerai pas au fervice du 
» roi : vous me donneriez une grande confola- 
M tion , par l’efpérance de la voir plus fouvent 
» que je ne ferai quand elle demeurera à Vienne. 

» Nos affiiires avancent tous les jours ; la di- 
» faite entière de la troupe de Catinat, h mort 
w de Rolland , 8c l’exécution de tout ce qui a été 
»> pris avec lui étonnent le refte du parti , 8c il 
» s’en rend plufieurs. Je vous dirai que la fermeté 
• » que ces malheureux marquent dans les plus longs 
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. » & les plus cruels fupplices eft furprenantc ? fc 
» un nommé Maillé, lieutenant de Rolland, jeune 
»> homme très-bien fait ,• ne quitta pas un air riant, 
»> depuis la lefture de fon arrêt ^ pendant la quef- 
tion , & jufqu’au dentier foupir. Pour moi, 
}> je tourne la rigueur de la jujlice fur leur opirùâ- 
» tre'.è dans la révolte , après les bontés du roi, 
w de vouloir bien pardonner à ceux qui implorent 
» fa clémence ; il faut leur ôter le mérite du pré- 
» tendu martyre qu’ils affeélent touy avec beau- 
coup de courage». 

On voit ici de quels moyens fe fwvoient alors 
nos généraux pour conferver la faveur. Ils en- 
voyoient à la fociété jéfuitique, au confefleur 
d’un roi devenu dévot & intolérant, les nou- 
velles des maflacres , des gibets , de la queftion &c 
des fupplices. Ces tortures barbares étoient goûtées 
par la cour du roi, vieillard dévot, qui s’en- 
tendoit dire chaque jour qu’il feroit con^arable 
dans l’hiftoire aux Gonftantins & aux Théodofes , 
5iC qu’il expleroit les fautes de fa jeuneffe en pro- 
tégeant ainfila religion. ..... L’opinion publique , 

outragée de ces fupplices , a chaffé les jéfuites du 
royaume de France, 8c ramènera un jour les 
proteftans demt les aïeux ont arrofé de leur fâng 
nos montagnes Cévennes. 

CHAPITRE 
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Portrait de Louis XI F. 

Après avoir vu les faux principes du roi fur le 
gouvernement, l’enchaînement des idées, l’ordre 
des matières Sc la fainte vérité de l’hiftoire femblent 
preferire d’oblèrver la partie louable du règne du 
roi Louis XIV. Ecoutons pour cet objet les 
jéfuites eux-mêmes , qui en ont toujours fait une 
féconde divinité. Le père d’Avrigny eft de tous 
les jéfuites celfli qui a plû d’avantage aux poètes, 
aux artiftes , au clergé , aux militaires , qui , par 
goût, par état ou par intérêt , ont voulu faire de 
Louis XIV un grand roi , malgré les foupirs & 
les larmes des François. 

« On n’a jamais vu, dit ce jéfuite, de règne 
» aufïl long que celui de Louis XIV. La France 
» en a vu peu d’aufli glorieux , 8c elle n’a peut- 
» être point eu de roi qui ait allié enfemble des 
» qualités plus fingulières, ni qui ait plus digne- 
»> ment foutenu le furnom de Grand dans tous les 
» temps de fa vie. Sa taille 8c fa minerépondoient 
» à fa dignité. En le voyant on devinoit ce qu’il 
» étoit, tant fa préfence infpiroit de refpeêl 8c 
» de vénération. C’eft ce qu’il y avoit de moins 
Tume /. Z 


Digilized by Google 


Tortralt de Louis XIV. 

V» eftimable en lui. Il parloit bien & s’exprimoît 
H avec beaucoup de juftefle, quoique fans art & 
» fans affeftation , ce qui a feit dire qu’il ne pou- 
y, voit pas plus fouffrir un mot hors de fa place 
M qu’unfoldathorsde fon rang. Il avoit beaucoup 
» d’cfprit , mais de cet efprit qui fe fait plus remar- 
w quer par la droiture du bon fens , par la foUdité 
^ du raïfonnement , par la grandeur des delTeins 
>> & le choix des moyens propres à l’exécution , 
H que par ce brillant de penfées qui frappe & qui 
» éblouit (i). Sage, il ne forma guère d’entre- 
w prife confidérable qui ne fût bien concertée ; 

fecret , le moment feul de l’aftfon fit pénétrer 
» fes projets; ferme, il fut inébranlable dans fes 
réfolutions quand il crut que fa gloire ou le 
»» bien public le demandoit ; brave , on le vit 
» fouvent à la tête de fes armées , partager les 
>♦ fatigues & le péril avec fes troupes; prefque 


(0 C’eft précifément le bon fens & la droiture du 
raifonnement qui manquèrent au roi ; car il déraifonna 
fans ceffe fur la véritable gloire , qu’il plaça dans la 
décoration , dans les arts , dans les expéditions militaires. 
Le gouvernement économique de fon peuple étoit trop 
peu digne d’un grand roi ; il l’ôta aux adminiflrations 
des provinces & le livra à des intendans. Voilà la gran- 
deur des defTeins de Louis XIV. 
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S» toujours heureux, fes fuccès firent trembler les, 
»> Etats les plus reculés. L’Europe, jaloufe ou 
» effrayée, réunit toutes fes forces contre lui, 
V Sc feulilfoutint les efforts de l’Europe liguée (i). 
» Nul prince, dans ces derniers fiècles, n’a pris 
» autant de villes en perfonne, gagné autant de 
» batailles par fes lieutenans , conquis autant de 
» provinces , dompté autant de nations différentes. 
» Amateur du bon ordre & de la juftice , il veilla 
» avec autant de foin qu aucun de fes prédéceffeurs 
» à Üobfervation des loix ; il en fit même pour 
» abréger les procédures &c couper pied à la chi- 
» cane, pour punir les blafphêmes, pour éteindre 
» la fureur des duels qu'il vint à bout d’abolir (i). 
» Maître de foi , à peine laiffa-t-il écha'pper imc 
» parole de chagrin ou d’impatience, fe poffédant 
» fans donner le moindre ligne de trouble & d’in- 
» quiétude dans les plus fâcheux contre-temps ; 
» grave & férieux fans être trop gênant, il fe 
» popularifa avec toutes les perfonnes qui l’appro- 


(i^ Oui, fur-tout à l’époque des conlercnccs de Gcr« 
truidemberg. 

(a) Au moins dans l’éloge d’un rm, ne devroit-on 
pas employer le menfonge ni avancer des faits fi dé^ 
mentis : la fureur des duels dure encore. 

Z Z 
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» chcrent (i) ; mais fans s’avilir , fans donner 
» meme avec les courtifans qu’il honorolt d’une 
»» plus intime confiance (2), dans cette familiarité 
M bafle qui fait que le fujet s’oublie Infenfiblement , 
» à l’exemple du fouverain. Magnifique dans fes 
>> palais, dans fes ameubleinens , dans fes fêtes, 
» tout fuïfoit fentir fa puiffancc^ tout donnoit la 
»> plus haute idée du monarque (3) : jamais cour 
» n’a été ni plus nombreufe ni plus fuperbe. Vé- 
» ritablement chrétien Sc religieux, on fait jaf* 
» qu’où alla fon refpeci pour les chofes falntes, 
» fon attention à la prière, yù modejlie dans les 


(1) Il afiefta d’éloigner de lui toute magiftrature, 
tout homme public dont le pouvoir ne derivoic pas 
direélement de lui. 

(2) Sur-tout avec la veuve de Scarron, dont U 
fit fa femme & fous laquelle dévoient ployer les prin- 
cefiTes & la nation entière. 

(3) A fa mort il devoir encore fes ameublemens : il 
vendit jufqu’aux ouvrages des orfèvres qui étoient de 
Trais chefs- d’œuvres , pour retirer quelque argent , après 
un impôt ridicule fur les perruques. Toute fa vie il bâtit 
des palais fomptuetix qui coû.èient des fomme» efl'roya- 
bles, & occafionnèrent des créations d’emprunts 8e des 
rentes qui ne font pas encore éteintes ( en 1787 ). 
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•J» temples (ï), Ton attachement à la foi de fes 
» ancêtres, fa foumiflion aux décrets de régllfe , 
» fon zèle contre les erreurs & les nouveautés , fa 
» haine contre toutes fortes de vices. Uhércjii fut 
» bannie du royaume (2) ; l’impiété n’ofa fe mon- 
» trer devant lui , ou elle n’y parut que fous le 
» manteau de la vertu: il put faire des hypocrites, 
» il ne put foire des libertins ; pour lui plaire il 
» falloir être homme de bien , en avoir du moins le 
» mafque. Bon père, bon maître, bon roi , il fut 
V les délices de fes enfins (3) , l’amour des offi- 
» clers de fa maifon , l’honneur St l’exemple de fes 
»> peuples. S’il gouverna en monarque abfülu , 
» l’eflime , le refpefl: , l’achniratlon eurent plus de 


(i) Oui , mais une fois fa gloriole fit interrompre le 
prédicateur pour annoncer la prife d’une ville.... Une 
autiefois, on admiroit à vêpres qu’il claantoit entre les 
dents, & pat diflraêlion , les vers d’un opéra à fa louange» 

(a) Il eut beau s’efforcer peur y réuflir : les drago- 
nades, les galères, les gibets, les roues, les édits, 
les perfécutions , les proforip.-ions qui en ont fait le 
véritable tyran de cette clafi'e au moins de fes fumets, 
ne purent jamais y parvenir. 

(3) Il en fut un objet de terreur perpétuelle : On 
trembloit comme devant le tonnerre, & il jouiffoit de 
rette terreur, 

Z 5 
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» part à l’obéiflance que la crainte de la punition ) J 
» Jamais prince n’aima moins à punir , ni ne le fit 
» avec plus de modération & de difcernement (z). , 
» On ne lui parut point coupable dès-là qu’on ne 
» fut que malheureux ; l’on ne fe plaignit point 
M qu’on expiât plutôt les fautes de la fortune que 
» fes fautes perfonnelles. On ne lui reprochera 
» point, comme au pieux Théodofe, un maf- 
>» facre pareil à celui de TelTalonique, ni comme 
H à Louis le Julie, tant de funeftes exécutions 
» qui portèrent le deuil dans les plus illuftres fa- 
» milles. En foixante &c douze ans de règne il n’a 
» fait perdre la vie fur un échafaud qu’à un 
» grand feigneur, trop indigne de l’être pour fe 
» faire regretter (3). 

(1) Que diroit le père d’Avrigny , s’il favoit que pour 
établir en paix les intendans, malgré les droits des 
provinces, il diflribua fa cavalerie dans tout le royaume 
pour les tenir dans l’effroi l 

(2) Jamais prince ne punit fi brutalement ; il ne châ- 
tioit pas toujours des particuliers ; il châtioit en grand 
les proteflans & les janfénifles. 

(3) Oui , mais tant en janfènirme qu’en proteflantifme 
ou en militaires , plus de 600,00e François périrent 
pour fa gloire dans les prifons, dans les fièges, ouau 
champ de bataille. 
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• ») Quoique Louis n’eût pas été élevé dans 
»♦ l’eftime ni dans la connoiffance des belles* 
H lettres, il en fut toute fa vie le protefteur (i). 
» Sous lui ^ la Grïce 8c l’Italie femblèrent être 
» palTées en France. Son règne fut le règne de la 
» délicatelTe 5c du bon goût *, fon fiècle , le fiècle 
M des beaux arts. A l’ombre de fes bienfaits on ne 
»> les vit pas feulement fleurir; la plupart furent 
» conduits à un point de perfeélion inconnu à 
» nos pères; 8c comme ils lui dûrent leur naiiTance 
» ou leur accroiflement , ils travaillèrent à l’envi 
à immortalifer fon nom. La poéfie 8c l’élo- 
» quence, portées fl haut fous fes aufpices ( 1 ), 


(i) Il protégea les poètes, les littérateurs, les faty- 
riques, & punit les hiflotiens. Il défendit de traiter des 
droits des citoyens ; il penfionna les hiftoriens de fa 
perfonne, 8c ceux qui firent de l’hiftoire un roman, 
comme Mainbourg , ou bien qui l’adaptèrent aux prin- 
cipes de fon régne, comme ce père Daniel qui traita 
du fort de tous les bâtards des rois, depuis Clovis juf^ 
qu’à nos jours , pour faciliter l’élévation du duc du 
Maine & du comte de Touloiife, & qui fit une biftoire 
purement militaire du royaume de France. Voilà quellt 
forte de talens le roi Louis XIV protégeoit. " ” ' 

l 

(s) Ce n’eft pas le roi Louis XIV qui , par fes auf- 
pices , éleva la poéfie au véritable point de fublimité ; 
c’efl Corneille qui , perfécuté par Richelieu , 8c malgré 

Z4 
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» n’ont point eu de fleurs qu’ils ne lui aient con- 
» facrées. Les vertus civiles & militaires, poli-< 
» tiques & chrétiennes , ont fait pendant cinquante 
» ans la matière la plus ordinaire des éloges. Il a 
» été l’objet des veilles de quiconque a cru favolr 
» penfer & écrire. Augufte Sc Trajan , Conftan- 
» tin 8c Théodofe, n’ont été ni plus fouvent, ni 
>> plus dignement célébrés (i) ; comme eux il eut 
» fes détauts, pardomiabîes peut-être lélon le 


les rois , pour alnfi dire, la porta à ce point. Les rois 
ne créent pas les lettres ; les lettres , au contraire , 
forment & modifient les princes. Elles préparent les rê* 
volutions dans les empires; elles indiquent quelle conf- 
titution convient à tel empire. Ellles ont préparé & exé- 
cuté notre révoluiion. 

(i) Oui, mais pour fon argent. Ces mots: Æies à 
Deo data., qu'un Italien mit fur fa porte, étoient la pu- 
blication du brevet lucratif du roi, qui foudoyoii les 
auteurs connus de toute l’Europe.... En France, il avuû 
>^is à fes gages tout ce qui avoit dans les lettres de la 
célébrité. .. Le divin la Fontaine , dont les fentences 
étoient une critique indireéle de fes principes royaux, 
& F^nélon, qui dépeignoit dans Télémaque un bon 
gouvernement , furent oubliés ou difgraciés. Louis brûla 
les écrits pofthumes de Eénélon , trouvés dans la caffette 
du dauphin , incendie facrilége que la république des 
lettres ne lui pardonnera jamais. Louis avoit fondé des 
académies ; il s’étoit déclaré le prottîleur de celles qu’tl 
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h monde , parce qu’ils ne font que trop naturels aux 
» têtes couronnées; mais que la flatterie a dif* 
» fimulés , qu’elle a quelquefois érigés en vertus , 
» & que l’hiftolre ne peut ni taire ni excufer. La 
» fatyre l’a attaqué fur l’avarice, aufli bien qu’Henri 
» IV & Louis XIII: je ne vois pas fur quel 
» fondement; car enfin, jamais prince n’a tant 
» tiré de fon peuple , & cependant moins amafle. 
» Tant de fuperbes édifices élevés , tant de mai fions 
» royales embellies , tant £ établifi'emens inutiles au 
» public faits ou foutenus ( i )j tant de penfions 


n’avoit pas fondées. Voilà par qui Louis fut Joué , en- 
cenfé , panégyrifé ; laiflant une poftériré qui en approuva 
long temps le ton. Mais interrogeons l’Angleterre , la 
Hollande, le Nord , & jouiflbns un jour en France de 
la liberté ; Louis fera apprécié ; on fera fon hiftoire , car 
nous n’avons «ncore de Inique de vrais panégyriques. 
( Note écrite en 1787. La nation a ôté depuis de fa flatue 
ces figures qu’on y avôit enchaînées. ) 

(i) Oui, mais ft on prouvoit au père d’Avrigny, 
jéfuite, que ces édifices fuperbes, ces maifons royales 
ont occafionné des dettes & des rentes à la charge du 
roi, qui ne font pas éteintes en 1787 , temps où toutes 
ces maifons, fcandaleufes par leur fafle ridicule , tombent 
enfemble en décrépitude ? Voilà la grandeur, l’appareil , 
la décoration du régne de Louis XIV; voilà l’ufage 
qu’il faifoit des fubfides que lui donnoit un peuple mou- 
rant de faim à la fin de fon règne. 
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H dijltibuées dans fa cour & dans les villes aux 
» officiers de robe & eCcpée , aux nationaux 6* aux 
» étrangers , aux favans ^ A DES FEMMES MiME\ 
H le dirai-je ? tant de dettes accumulées ne font 
t> point l'effet eT une économie outrée , d'uru épargne 
» fordide: mais l’homme le plus libéral ne peut 
t> pas l’étre toujours, parce qu’il n’a pas toujours 
w de quoi donner. Deux paffions plus réelles ont 
» dominé long-temps le feu roi, l’amour des 
» femmes, l’inclination pour la guerre ; double 
» penchant trop funefte à lui & à fon peuple. Dans 
tt fa première jeunelTe il aima la Beauvais , femme- 
y> de-chambre &c favorite de la reine. Après elle , 
» il s’attacha à Marie de Mancini , & l’auroit 
» époufée fi le cardinal Mazarin l’avoit permis : 
M dès qu’il la vit mariée hors du royaiune, il jeta 
» la vue fur mademoifellc de la Mothe-Houdan- 
» court, puis fur Olympe de Mancini, comteffe 
» de Soiflbns. Jufqu’ici fa paffion n’avoit guère 
» été que dans fes yeux , fur fa langue Sc dans 
» fon cœur. De ces quatre maîtrelTes ,#fon âge 
» avoit fauvé les unes; l’honneur, peut-être, 
» avoit préfervé les autres (i). Mademoifelle dé 


(i) Soyons jufle, père d’Avrigny; vous n’afliftiez 
pas aux entretiens amoureux : le roi ftit véritablement 
touché de la Beauvais , vieille borgnelTe , qui eut les 
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i» la Valiére , fille de la malfon de Madame , fut 
» la première dont la foibleffe éclata d’une ma- 
» nière qui ne pouvoit être équivoque. La prin- 
» cefle de Monaco , qui avoit paru fur la fcène , 
l’ayant occupée peu de temps, madame de 
» Montefpan s’y plaça en 1667; trifte exemple de 
» la fragilité humaine ! La marquife communioit 
»> tous les huit jours; un moment en fit uiib 
» Bethfabée. Elle régna feule treize à quatorze 
» ans , grâce à la mort qui enleva mademoifelle 
» de Fontange dès fa première couche. Madame 
» Scarron mit fin à fa faveur, & fit ceffer le crimef. 
3» Cette veuve avoit été chargée du foin d’é:- 
3> lever M. le duc du Maine & les autres enfans 
» qui l’avoient fuivi. Son emploi l’ayant fait con- 
» noître au roi , elle fe fervit du crédit qu’un mé- 
» rite fupérieur lui avoit acquis en peu de temps , 
» pour achever de le dégoûter d’un amour illè- 
» gitime. Elle avoit trop de vertu pour prendre 
>> la qualité de maîtreffe , trop peu de naifiance , 
» quoique de bonne maifon du côté de fon père , 


prémices des 'amours duroi’i'en qui un grand tempé- • 
rament Te manifeHa dès l’âge tendre. Sa mère le laifibit 
s’amufer pour gouverner à fa place, & concouroit avec 
Mazarin à l’élever fort mal , & à le laiffer dans l’ignorancp. 
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» pour pouvoir afpirer à celle de reine : ce titre 
» lui manqua , elle eut tout le refte ( i ). Louis 
» l’honora comme li elle avoir été fur le trône ; 
» il l’aima autant, ou plus qu’il n’avoit fait les 
» autres perfonnes dufexe à qui il s’étoit attaché (2). 

C’eft elle que toute l’Europe a connue , que la 

France a refpecUe fous le nom de madame de 
» Maintenon. Au refte, fi Louis donna dans les 
» pallions qui perdirent Salomon, elles ne l’a- 
yt veuglèrent pas comme lui jufqu’à le rendre in- 
« fidèle. Dans le temps même de fes plus grands 
» égaremens , il conferva un fond de religion qui 


(i) Le père d’Avrigny fe joue de l’hifloire ; il connoit 
bien les efforts que la veuve Scarron fit pour obtenir dû 
roi qu’elle feroit déclarée ; U fait bien quels prélats 
furent gagnés, & quels prélats furent facrifics à 

fon ambition Quels minifires elle plaça, & 

quels furent perdus & difgraciés...... Quels princes du 

fang , à caufe d’elle, perdirent la faveur du roi , & quels 
bâtards furent élevés au rang de princes. 

(a) Il falloir dire qu’il s’en l’aiffa maîtrifer par ha- 
bitude , par foibleffe , & que cependant il fe mettoit en 
fureur contre elle, quand il fe fouvenoit que tout 
avoir jadis fléchi & tremblé en fa préfence. Les fâcheufts 
expreflions : AH ! QUANO J ÉTOis roi î ne feront pas 
aifément oubliées. Difons mieux ; à la mort du roi, la 
favorite ni le roi ne s’aimoient plus. Ils étoient trèsr 
embarraffés l’un de l’autre. 
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» rendit la religion refpeftable; il connolffoit fes 
» foiblefles & en gémiffoit. Adultère fans être 
» homicide^ pécheur & pénitent comme David, 

» on l’a vu depuis les détefter dans la fincérité de 
» fon cœur, & réparer les fcandales d’une vie 
» voluptueufe par la pratique des plus folides 
M vertus (i). 

» Son penchant pouf la guerre ne fut ni moins 
» fort ni moins long , il fe le pardonna d’autant 
« plus alfément que les princes font accoutumés ^ 

» à le regarder comme le feul chemin qui mène 
» à la gloire & au nom de héros. Le titre de pa- 
» clflque, qui s’acquiert en falfant goûter aux 
»> peuples les douceurs d’une tranquille paix, ell 
« regardé comme l’apanage des âmes timides 8c 
3? indolentes. On trouve qu’il eft bien plus beau 
w de fe rendre redoutable à fes voifins qu’aimable 
» à fesfujets, ou plutôt on^croit gagner le cœur 
» de ceux-ci en perdant celui des autres. Prendre 
» des villes, donner des batailles, réduire des 
» provinces , c’eft en quoi le prince vif Sc ambi- 


(i) Voilà un grand fiijet d’éloge: il fut adultère, 5c 
ne fut pas homicide l non , fans doute ; mais il exila le 
marquis de Montefpan , parce qu’il étoit amoureux de 
fa femme ; 8: pour fa folle gloire militaire ,il fit égorger 
des milliers de François. 
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» tieax fait confifter une partie du bonheur de 
» fon royaume; comme fi l’éclat qui environne 
» le conquérant ne coûtoit rien à ceux dont il 
» fe fert pour faire fes conquêtes. Le roi , élevé 
30 dans ces principes , eut prefque toujours les armes 
» à la main; il commença quelquefois, fur des 
» prétextes aflez légers , des guerres qu’il ne ter- 
» mina que quand l’Europe épuifée fe vit hors d’état 
y> de pouffer plus loin fon reffentiment, & de 
» venger fes injures (i). Si la gloire de la France 
» s’accrut par-là au-dehors , on n’en fut pas plus 
» heureux au-dedans (i). Les arts fi floriffans lan- 
» guirent , les manufeâures & le commerce tom- 


(i) Pourquoi rougir de dire ce que toute l’Europe 
fait i Pour conferver la vérité de l’hiftoire , il falloit net- 
tement déclarer que pendant toute fa vie le roi fit des 
traités & les rompit l’épée à la main : 

1°. Pour abaifTer l’Autriche; 

a®. Pour humilier l’Angleterre & la Hollande qu’il 
haïffbit, pour augmenter fon empire , & toujours pour 
occuper fes fujets de fa gloire , de fes conquêtes , & les 
empêcher de recommencer une ligue ou une fronde ; 
car la nation avoit encore quelques velléités de reprendre 
I fes anciens droits que le roi étoulToit fans celTe. 

(a) Ce n’efi point la gloire de la France qui s’accrut, 
mais plutôt la France s’attira l’indignation & la jaloufïe 
de l’Europe , au point qu'elle s’arma pour la fucccffion 
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Ht bèrent , la campagne fe dépeupla , le royaume 
» fiit livré à l’avidité du partifan , plaie plus ter- 
» rible que toutes celles de l’Egypte (i). 

» Tel fut Louis jufqu’en 1697, toujours re*> 
» gardé comme le plus grand prince de fon fiè- 
yt de (a). Jufques-là , à peine avoit-il effuyé quel- 
» ques revers. 11 cefla enfin d’être heureux ; il 
» cefiTa de paroître redoutable ; il ne cefla point 


de l’Autriche contre la France & l’Efpagne , en faveur 
de cette Autriche qui avoit exercé auparavant un empire 
fl tyrannique fur toute l’Europe, qui l’oublia pour fon* 
dre fiir Louis XIV. 

(i) Ainfi , voilà cinq lignes de vérités feulement dans 
unt de pages de panégyrique ou de menfonges. 

(a) Par les jéfuites , oui ; mais non par l’Europe. !.. J 
L’Angleterre , au lieu de le regarder comme un grand 
roi, le prit pour un grand fou ; & le roi Guillaume , en 
faifant bâtir l’hôpital de Béthléem pour les fous, fit 
exécuter les plans fur ceux du Louvre. Louis XIV en 
fut fl indigné qu’il ufa de repréfailles , en faifant confiruire 
un édifice Saint-Jame pour une defiination plus humi- 
liante. La Hollande regarda le roi comme un monarque 
dangereux à la liberté de l’Europe qu’il falloir réprimer; 
l’empereur, comme un ufurpateur du trône d’Efpagne, 
capable de perdre fon royaume pour élever fon petit- 
fils aux dépens de l’Autriche. Voilà comme il fut con- 
fidéré. 
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» d’être grand ; Dieu , qui l’avoit élevé jürqu’à 
» en faire un objet d’envie ôc de terreur pour les 
» nations voifines , appéfantit fon bras fur lui , 
>> 6c l’attaqua par les endroits les plus fenfibles. 
» Comme père 6c comme roi , il fut également 
» éprouvé. Environné d’une foule de princes fes 
» enfans , qui faifoient la confolation de fa vieil- 
» lelîe , l’ornement de fa cour , l’efpé rance du 
» royaume , il fembloit que l’Europe n’auroit pas 
» eu affez de couronnes pour leur en donner à 
» tous ; Sc en moins de dix mois , il fe trouva 
» réduit à fouhaiter qu’il lui en reftâ» un feul qui 
» portât la fienne. Tout couvert des lauriers qu’il 
» avoit cueillis depuis qu’il étoit fur le trône , il 
» comptoir le nombre de fes années par celui de 
» fes profpérités, & il vit tout-à-coup fa puiffance, 
» auparavant fi formidable , devenir le jouet de 
» la fortune Sc le mépris de fes. ennemis (i). 
» Forcé à demander la paix à ceux qui l’avôient 
» attaqué , lui qui avoit accoutumé d’attaquer 
» les autres ; à ceux qui l’avoient vaincu , lui qui 
» avoit toujours pafiTé pour invincible, il la fol- 
» Hcitafans pouvoir l’obtenir. A peine daigna-t-on 


(t) C’eft le fort de tous les diflipateurs , monarques, 
fujets , pères & enfans de famille. 

M écouter 
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w écouter iès propofitlons ; pn rejeta fes offres ^ 

» on infulta fes miniftres ; le vainqueur orgueil- 
Vf kux vouloit l’attacher lui- m^me à fon char, &c 
}> le £aire fervir à fon triomphe. Ce fut-là l’frumi- 
» liatio-n de Louis. Mais abattu, accablé ^ écrâfé en 
^ quelque forte , n’ayant de reffoiu"Ce , ni dans la 
» modération des viélorieux ni dans Je bras des 
»> vaincus , il en trouva une dans fa patience Sc 
» dans fa réfignatioo fans bornes (i). VoHà fa 
» gloire , &£ une gloire qu’il ne partagea avec per- 
» fonne. Scnlible, fans doute , mais affez maître 
M de fon cœur &c de fes yeux pour ne, le point 
» paroître , on levit recevoir les plus triftes 
» nouvelles avec un vifage affuré , raffurer -même 
» le courtifan & le miniftre coiifternés. Sa tran- 
» quillité dans fes malheurs fit l’étonnement de ceux 
» qui l’approchèrent. Le roi conquérant|St le père, 
>» bénT âü 1 îî bien que les anciens patriarenes par 


(i) Il eft tràs-faux que le roi fût réfigné r il étoità 
peine forti de la guerre de la fuccelTion , qui l’avoit forcé 
à chaffer le prétendant, à détruire Dunkerque, à recçn- 
noicre la fuccefTion des princes proteflans à la couronne, 
qu’au lieu de foulagcr fes peuples défolés , il alloit rele- 
ver encore le prétendant , Sc attaquer l’Ang'etcrre à qui 
feule il devolt de n’avoir pas été écràfé; enfin il faifoit tra- 
vailler à Mardick pour remplacer Dunkerque. 

To.tîc /. A a 
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» tme nombreufe poftërité , parurent moins ad- 
» mlrables que le père affligé dans fa famille , 
i»6c le conquérant réduit à demander la paix , 
w parce que les revers ne lui ôtoient rien de 
»»<ette fermeté qui fait le caraûère du véritable 
» héros (i). On eût dit que le ciel ne lui avoit 
n préparé tant de difgraces , que pour donner au 
9 monde le fpeûacle nouveau d’une confiance à 
H l’épreuve de tout ce qui eft le plus capable de 
H l’ébranler (i). 

» Tel fiit Louis dans la dernière guerre , jufqu’au 
» moment qui couronna fa fermeté par ces fuccèi 
éclatans qui ne lailfèrent aux ennemis de la paix 
que le regret de ne l’avoir pas conclue aux con- 
M dirions qu’il avoit propofées. Dirai-je qu’il fut 
I» encore plus grand à la mort qu’il ne favoit été 


(i) De théâtre ; car le héros véritable fait le bonheur 
des vaincus , 8t le roi pendant toute fa vie fit le malheur 
de ceux qu’il vainquit , & de fes anciens fujets. 

(a) Le deffein fecret de fe' venger de l’état d’humi- 
liation oùl’avoii réduit l’Europe entière n'annonce point 
«ne confiance magnanime , une patience inaltérable ; 
mais l’avidité de la gloire, le dépit étouffé & le reflen- 
timent prêt à éclater, quand la providence l’appela de 
ce monde , après avoir châtié le royaume par fon in-er- 
minable règne. 
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n pendant fa vie (i) ? C’eft la jvrflice que lui ont 
» rendue ceux ftiémes qui avoient le moins de pen- 
» chant à le flatter , & les panégyriftes n’ont rien 
» dit là-deflu$ qui n’âit été âutorifé par la voix 
H publique. Il ne s’attrifta point , comme Ezé- 
» chias , à la vue du moment fatal qui devoit le 
>» confondre avec le defnier de fes fujets. Il n’en 
»> parla que pour adorer les ordres de la providence 
fur lui , que pour confoler les princes & les cour- 
» tifans qui fondoient en larmes , que pour leur 
n faire les plus touchantes leçons fur la fragilité & 
»» fur la vanité desçhofes humaines. Pénétré d’un vif 
» repentir de fes fautes , & en même-temps plein 
» de confiance dans les miféricordes divines , il 
M mourut en vrai héros (i) & en parfait chrétien. 

» Tel fut Louis dans les derniers inftans de fa 
» vie. En dépit de la malignité & de la calomnie , 
n fon nom vivra dans nos faites , & la poftérité le 


(1) A la mort il trompa le duc d’Orléans; il l’appela 
exprès , lui parla de fes droits , lui dit qu’il les lui avoir 
confervés ; & on ‘fait qu’il les avoir anéantis : quelques 
inftans après , il appela fon fils légitimé , & lui dit qu’il 
lui ordonnoit d’exécuter fon tefta ment. 

( 2 ) Reconnoiflant avoir volé fon peuple, 6c difant* 
pour réparafioD , qu’il en avoir demandé pardon à Dieu* 

A a 2 
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» -placera avec ceux de .Gharlemagne & de CIo' 
» vis, (r). Quoi qu’en difent les ‘ennemis de fa 
Vf gloire , affez de rois auront fes défauts , trop peu 
» auront fes vertus. C’efl fur quoi toutes les nations 
».lui ont rendu ime juftice que l’hérélie feule ne 
» lui fait pas. Moins attaché au centre de l’imité , 
w moins zélé pour la foi de l’églife , il auroit trouvé 
y> des admirateurs parmi ceux qui le décrient , des 
» panégyriftes parmi fes cenfeurs. Il n’a cefTé d’être 
» grand , que parce qu’il a fait fervir fa puiffance à 
» maintenir la pureté de la foi à ex'tenniner 
» l’erreur. Ce fut de cette forte à-peu-près q%e 
» Conftantin vit autrefois déchoir fa réputation 
»;çlans l’efpritdes païens. L’ancienne Rome n’avoit 
» point vu de meilleur prince que lui tandis qu’il 


(i) Oiarle.-nagne & Louis XIV ; quel parallèle î le 
premier ne vouloit régner que par la perfuafion ; le 
fécond , que par l’empire & la terreur : Charlemagne 
conluiioit les. E/ajîÇOi* , & Louis abolifToit tour conkil 
pour fubftiu'.er fa volonté abfolue. Ch.ar!em3gne avoir 
rétabli la l.berté dans toute les poitions de l’Ëmpire, U 
aifcmbloit fans cefle la nation ; le roi Louis XIV aveit 
en horreur toute alTemblée, foit nationale , .foit des 
provinces. Charlemagne étoit modcAe dans fon intérieur, 
il haïfibit le fafte , U falfoit vendre fes chàux , difent fes 
hi.^oriens , il étoit économe ; & le roi avoir tous les 
v,ees^co.'i:ralies. Clovis éioit lelplus féroce des barbares. 
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») furvoit les fuperftitlons de fes pères ; ce ne fut 
%> plus tjtt’im hcMTHTie médiocre dès qu’il attaqua le 

»> paganifrae & qu’il fe déclara clyétien (i) ». 

.1 - . Jt 1 * t*. I- ' 


(1) Voilà lefanatifme jéfüitique qui termine le tableao. 
Le réfultat de l’éloge féftjittquc du père d’Avrigny , 
l’écho de tous les jéruites du monde, eft que le roi fut 
i'un grand roi , mai( pour lui.méme ; qo’ii fut fecret'pour 
loi-mèineÿ.'umapt la décp^aHeO) les- expéditions mi- 


.|^ia|r(sp, pour iui-même4 ayide de la fortune de fes 
fujets, Jtjais p,q^ar lui-^nême Or , un roi^eft fait pour 
fon peuple ; un peuple n’eil pas fait pour un roi. 

Qu’a fait Loiiis XIV pour fon peuple ^ pour'fon bon- 
heur, pour fa liberté , pour le maintien de fes droits & 
'de fa propriété ? Laréponfe fera i* ponçait iiu xoi 
■par qocl moyen a-t-il été grantl,-;§{ régn^/url’^rpgo? 
Le déuil d^s finances dans leqç^l nous allons- entrer le 
fera ponnoùre , & fes lettres à Çoibert , avec fes. ré- 
ponfes , le faifant parler lui - mêtne^ manifesteront foi) 
Waâére d’yne Autre manière. 
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CHAPITRE X I. 

^ ... - - - 

I)e t admimfirathn des finances de France Jbuè 

Lavis XIV^ 

Le roî levoit fur fes peuples quatfe-VBîgt-djx 
millions à ta mort de Macarin , & n’en touchoit 
point quarante. La partie liquide des revenus étoit 
confommée par deux ans d’anticipations ; le tré- 
forier de l’épargne tiroit d’avance pour un 6c deux 
ans , la totalité de l’impofition fur les receveurs ; 
les billets de l’épargne étoient donnés pour comp- 
tant à ceux qui étoient chargés de faire les dé- 
penfes. Fouquet fè fervit de ce défordre pour di- 
lapider les deniers royaux ; il ne tint pas même de 
tegiftre de recette 6c de dépenfe ; 6c les comptes 
des revenus du roi ne purent jamais être rendu 
pour les années 1656, 57, 58, $9 6c^O. 

Colbert , qui fiiccéda à Fouquet, remît dans 
toutes les parties de la finance la règle , la netteté 
6c la juftice ; 6c le roi déclara qu’il prendroit feul 
la direôion de cette partie du gouvernement , pour 
examiner , vérifier 6c fîgner les regiftres tous les 
mois* 
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En i66i , le montant des baux Sc des impoli» 
lions étoit de. . . . 84,111,096 liv,’ 

Et en 1683, de. . . 116,873,478. 

Ainfi Colbert augmenta les rèvenus du roi de 
31,651,381 liv., félon le calcul & la vérification 
qu’en firent , dans leurs mémoires , les frères Pa- 
ris ; mais après Colbert , le défordrc ne ceffa plus 
dans les finances. 

La nation s’étant accoutumée aux foulèvemens 
avant Louis XIV , on avoit réfohi de lui donner 
du calme , & d’en tempérer les agitations. Mais 
les moyens qu’on employa furent une des erreurs 
- de ce temps-là , & les liècles fiiivans en ont re- 
connu l’extrême injuftice. 

« Tous les politiques , dit le cardinal de Riche» 
M lieu dans fon teftameiit politique , CHAPITRE 
>» du peuple , font d’accord que fi les peuples 
» étoient trop à leur aife, il ferait impolfible de 
H les contenir dans les règles de leur devoir : ayant 
» moins de coqnoiflTance que les autres ordres de 
» l’état , s’ils n’étoient retenus par quelque nécef- 
H fité , difficilement demeiweroient - ils dans les 
» règles preferites par la raifon &c par les Ibix, 
» La raifon ne permet pas de les exempter dfe tou- 
» tes charges, parce qu’en perdant en ces cas la 
h marque de leur fubieftlon , ils perdroient aufli 
» la mémoire de leur condition , & que s’ils étoient 
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.» liJîres de tributs , ils penf'eroient l’étre de l’obéif^ 
fance; il les faut comparer aux mulets , qui , 
♦> étant accoutumés à la charge, fe gâtent par un 
long repos plutôt que par le travail». Le car- 
■dinal dit enfuite cjue cette charge ne doit pas faire 
rfuccoinber le peuple. 

Telle étoit la grande maxime des miniftres , 
jufqu’à ce qu’une nouvelle philofophie relevât l’ef- 
►pèce humaine de l’avililTement où toutes les puif- 
fances l’av oient plongée. Louis XIV , nourri de 
ces rnauvais principes , avoit imaginé toutes fortes 
d’impôts pour alTuiétir toutes les aétions des hom- 
. mes. La variété de fubfides qu’il retira de fes peu- 
ples cft innombrable. Tous les lieux de fon em- 
pire , tous les états , les élémens, toute produc- 
tion d’induflrie ou du fol , tous les actes humains, 
, furent aiTervis à l’impôt. Son avidité permit qu’on 
in V entât ou qu’on payât les tailles , taillon , gabelles, 
aides -, domaines , douanes , fubfiftance , fol pour 
livre, .Cjuartier d’hiver, garnifons, marques d’or, 
. d’argent , d’étain , 6c du papier timbré , contrôle , 
. impôt fur le tabac , régale , aifés , franc - fiefs , 
recherches de nobles & de financiers, droits fur 
les bois, fur les eaux Sc forôts, ban & arrière- 
ban, parties cafuelles, tontines, emprunts, créa- 
tions de rentes, altération des monnoies, ventes 
de cha'‘ges , offices nouveaux , taxe fur les fiuan"* 
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tiers, dhlèine,“ &c. &c. Enfin, Il établit un 
impôt fur la tcte de chacun de fes fujets; & c’eft 
alors qu’il puf dire, avec le cardinal de Richelieu , 
qu’il chargeoit le François comme un mulet ^ pour 
qu’il Fût bien, par l’impôt , quelle étoit Fa dépen- 
dance. Ofl a calculé qu’il tira de fes fujets plus 
que tous fes piddéceffeurs enfcmble. Ce n’étoit pas 
là le vœu du bon Henri , ni fcm bon mot fur la 
poule -au pot ; mais auffi Louis XIV fit bâtir Ver- 
Fâüles. L’or & l’argent , les ftatues , les fontaines, 
des aqueducs , le marbre , les édifices fomptueux y • 
annoncèrent fa puilfance fon amour de la déco- 
Tation. Il n’airrioit point la ville de Paris , & tofrte 
Fâ vie Ü fefo-Eviru,. avec un refTcntiinent intë- 
riBiir,'xle fa rébellion pendant la fronde. Avec ces 
Xenthnens il ne pouvoir bniter HenrilV, qui dé- 
sarma fa capitale par des bienfaits *, cpai la força à 
aimer fon roi;; qui s’àttadia au palais qu’il y pof- 
>fi:doit , & qui moiitroit aux ambafLideurs étran- 
gers fes jardins, ne’ pouvant contenir fa joie, 
-d’y voir; «rte ville de Paris au bout. Mais ces jar- 
dins & ces châteaux n’étoient plus dignes du petit- 
füs de Henri 1 V. Il aimoit le grand air, & il éleva 
âï Verfailles fes bàtimens fur une, colline, & au 
.bord d’un précipice dont il adoucit la chute. Il 
aimoit les grandes entreprifes & il fe plut à fur- 
-pader la' nature en ce lieu. Il hailToit Paris , 6 f il 
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alla à Vcrfailles , en s’éloignant 4e fon peuple d« 
quatre lieues. 

Le règne militaire du roi , lès palais , fes jar-- 
dins, fes flatues, les gratifications à fès courti- 
fans , l’impunité des vols de fes miniftres, fon luxe , 
les villes qu*il acheta , &c le bcfoin de fatisfaire la 
fougue de fes defîrs, créèrent l’agiot, l’art de la 
finance qu’on n’avoit pas connu avant lui , & il 
s’éleva en France une hiérarchie de financien qui 
l’appauvrirent. Le furintendant traitoit avec les 
• intendans de finance ; puis venoient les tréforiçrs 
de l’épargne , les traitans , les fermiers , les rece^ 
v#urs, les collefteurs. Une armée de traitans & de 
commis fut répandue dans toute la France. Des 
procès interminables fans celTe renaiffans , une 
inquifîtion fifcale ç’introduifirent dans le royaume*' 

Le roi étoit fl borné dans l’art de gouverner les 
finances , qu’il imagina une fois de punir de mort 
tout traitant qui avanceroit de l’argent fur des iin- 
pclitions nouvelles , & fut le premier à révoquer 
l’arrêt , en exigeant de groffes fommes des finan- 
ciers , qui n’osèrent jamais demander l’abrogation 
de cette loi qui exifte encore. Pendant tout fon 
règne il abandonna cette partie de l’adminiflraticm 
à la volonté abfolue du miniftre. Colbert n’étoît 
plus , &c le luxe de la cour , les bâtimens , les dé- 
penfes de la guerre, augmentaient tous les jours ^ 
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quand le roi imagina de vendre jufqu’à la noblefle , 
avec la fecultë de ne pas être impofée à la taille 
dans les pays gouvernés par fes intendans. Il ven- 
doit ainfi à quelques François le privilège de fe 
'décharger fur le peuple du fardeaù de l’impôt. C’eft 
fous Louis XIV qu’on imagina de payer la dette 
de l’Etat en papier , de créer des billets de monnoîe , 
étufmfiUs & de fubjîjtanctf qui éprouvoient le 
fort des billets de jeunes gens décriés. Le roi 
vendit encore le titre de confeiller 5 c multiplia les 
magiftrats; fon confeil créoit tout, jufqu’à des 
princes du fang pour lui fuccéder. 

Cette dilapidation des revenus de l’Etat obligea 
le roi à recourir au fléau des emprunts , plus fu- 
neftes aux nations que les impôts , parce que pour 
rembourfer l’impôt ell: néceflaîre, 6c que la main- 
d’œuvre eft fi habile dans la finance, que les de- 
niers arrivent au roi après une grande diminution.' 
Dans la guerre de 167 a il fallut des fêcours extraor- 
dinaires ; le peuple étoit accablé , 5c Louvois , qui 
vouloit de l’argent , alla lui-même trouver le pré- 
fident Lamoignon , pour négocier avec le parlement 
la création d’un million de rentes au denier vingt, 
Colbert, qui prévoyoit les fuites, averti à temps, 
alla chez Lamoignon, le fuppliant de ne pas fa- 
vorifer une pareille opération, ajoutant qu’il en 
répondroit feul devant Dieu , ôc lui repréfentant 
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les fuites, fi on pennettolt des-cnipiwats. Celui-ci 
fut créé 6c rempli ; mais la j;iieVç>finiç-, Colvert 

fermala plaia_6cxeuthourfa:.j... , , 

Louis XIV, pendant tput fûi[i regne ^ intecdlt à 
fes fujets le-s moii^res rega+ds fur racbniqiflratim: 
il défetidit , eoiume à.Venife, d’en -dire dji Liep 
6 c d’en dire da mal; & parce 5pie.le,.raaré<^L,d® 
Vaulwn, à qui le monarque deycût.unç partie 5 I? ^ 
gloire militaire, voulut péàçtter dans çes ..a^Faif e& , 
il perdit fon crédit à Iq cour-j.- ‘‘ -f , i.h...-,' 
Vaubaiî, obligé à .de fréqueqs voyages que les 
fortifications des frontières lui readojent nécelTarres., 
avoit vu en détail les opprpflions.ywées qui défo- 
loient les peuples pour la xolleQiç, des d.ifférens 
impôts, 6 c propofa avec Bojfgqilb^. le projet 
d’une dînie, royale ou impôt tj^rrito^i^,, -puf 
lequel toutes les terres étoient affujétres. La aot 
blelîe &' la robe. rugirent d’un projet coupable 
qui anéantiffûit leurs privilèges. Les traiîans ^ 
joignirent à ces deux eprps ; Icnpniftre des financés^ 
les intefidans^des finî^nces , une ariqde de cqjHmis,- 


les intendans; des provinces ^-.poul^rent de l^ts 
cris , & Vaulan , lâ«îs encourir], une d^grace 
éclatante .dp roi, qui . .oqblia feiS, /Tefvjces;, fiit 
obligé de fuir^ les regards 'du .(nqnarqac , qui dé- 
daigna fou livre fur li dîijje royale. , . 

Boifguilbert fut puni'pîu^ rigouroufonenti U 
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perdit la placé tîdnr il tiroit fa fubfiftancèj & 
fat exilé siu fôtiddérAUTergiie. La Vrillière ( noiit- 
oclieuît aük Fi'ar.Çois'i 5c depuis plus odieux en-- 
cote , parce tjiié les cheft de cette maifon exécu- 
tèrent tropiông-temps les ordres tyranniques du 
roi contre la liberté des citoyens ) eut honte cette' 
fols d’être rinftrument d’une punition contre un 
citoyen qui avoit propofé le bien de l’État ^ &£ • 
obtint du rOl que Boifguilbert feroit le voyage en 
Auvergne pour obéir, & qu’il reviendroit. La co-' 
iwédiè dura- deux mois, & Boiï^iîlbert revint; 
mais il ne récupéra point fa place , 6c n’eut d’autre 
dédominagement que'^les acclartiations du peuple 
qui le reçut à fon retour. Quand les punitions 
ihilitairés jè'téiit les efprits danspa tétreur ôc l’é- 
pou-'ante , les tyrans font aiTiirés de leur elBcacité. 
Quand les peuples dédommagent par des accla- 
itrifions les citoyens que le roi punit , un miniftre 
' qui a du fens doit, lavoir que c’èft une Vengeance 
indireêle que fe permettent les peuples contre leurs 
fouverains ; c’eft la préparation éloignée d’une 
révolution*qui avertit le defpote de ne pas le Com- 
promettre. La pollérité ne pardonnera pas au roi 
d’avoir perdu, dans Vauban , le eburtifan patriote 
6c l’écrivain populaire; elle lui pardonnera encore 
moins d’avoir livré l’Etat à la rapacité des rai- 
niftres 2>c des généraux. 
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Il faut avouer aufli que la poUrfuite deFouqiiëf 
ayant fait pouffer de hauts cris à tout homme re* 
vêtu de la puiffance publique , le roi parut fe re- 
pentir de s’être attiré le mécontentement de ceux 
qui l’environnoient , & réfolut de ne-plus entrer 
dans le détail de la recherche des minières & des 
courtifans : il crut trop indigne de lui d’approfon- 
dir les minuties de la comptabilité. Si on lui difoit 
qu’un général , un intendant , un miniftre , trafi- 
quoient de fes finances abufoient des revenus de 
l'Etat : il fait mes affaires, répondoit le roi, U 
faut bien qt^il faffe Us Jùnnts. Ce principe, plus 
digne d’un fultan que d’un roi de France, s’établit 
infenfiblement. Tous les ambitieux du fiècle l’ont 
répété , 8c perfonne , pendant tout le règne de 
Louis XV , n’a défapprouvé en France que le 
miniftre , l’intendant 8c le général fiffent leurs 
affaires en faifant bien celles du roi. Quel fera le 
réfultat de cette tranquillité des rois 8c. de leur 
confiance en tous ces parvenus afftimés de faire 
leurs affaires comme ceux qui les ont précédés , 8c 
de les faire auffi impunément? On fe trompe bien , 
fl la puiffance royale n’eft un jour anéantie par le 
département feul de la finance , lî mal adminiftré 
depuis le règnes de Louis XIV , chargé encore 
aujourd’hui de vieilles dettes , 8c abandonné L 
l’avidité des miniftres 8c des courtifans. Quel fera 
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iflonc le fort de nos rois quand le peuple abattu 
aura perdu toutes fes forces ; quand des impôts 
nouveaux feront impoffibles , & quand l’Etat fera 
obéré ? Ces pofitions fâcheufes fe préfontent dans 
un état graduellement plus trifte Sc plus embar- 
raflant. Les miniftres ne penfent qu’à pouffer la 
machine , à louvoyer , à éviter tant qu’ils peuvent 
le précipice. Aucun ne s’eft élevé encore , même 
en efprit , jufqu’à un nouveau plan , & s’il a paru 
fjuelque perfonnage capable de propofer au roi des 
réformes, foudain les courtifans l’ont perdu dans 
l’efprit des rois. Beau royaume ! tu ne périras que 
parla finance; 6c pour te rétablir, tu ne pourras 
récupérer tes forces naturelles qu’en rappelant 
les primitives inftitutions nationales de la monar- 
chie françoife, 6c les temps fortunés qui précé- 
dèrent tous nos abus. 


CHAPITRE XI r. 

Louis XIV & fes minières. Pièces jujllficatîves. 

Les principes du gouvernement de Louis XIV 
font fi vigoureufemtnt attaqués dans ces mé- 
moires , 6c le règne de ce monarque trouve en- 
core aujourd’hui un fi grand nombre de flatteurs 
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daas le clergé, dans le jéfuitiiine , dans le^milî-' 
taire , dans les artiftes & les littérateurs , que tes 
lüix de rhiftoire exigeât qu’on publie des pièces 
juilificatives- On ne les preitdra pas dans les années 
calamiteufes du règne de ce monarque ; on diroit 
qu’on a choLfi fes plus xriûes atmées, fes revers & 
fes calamités pour montrer un gouvernement forcé 
à des ades de pouvoir arbitraire, ou conduit par 
foiblelTe, dans l’âge de décrépitude, à des prin- 
cipes düàftreux. Pour juger le monarque avec 
rimpartialité qui convietrt à l’hiftoire , on doit le 
confidérer dans fes années glorieufes , ayant la 
guerre de la fucceflion d’Efpagne , qui fut la véri- 
table époque de fes revers. On doit le montrer 
travaillant en fecrct avec fes mlniftres , choiûr 
celui qui a confervé l’eflime de la nation, 6>c joui 
le plus long-temps de celle du roi. On verra quelle 
dépravation de volontés , d'idées & de maximes 
Coll)^t étoit obligé d’attaquer fans ceffe.dans 
Louis XIV, & avec quelle adrelTe 8c quelles 
précautions il écrivoit pour ne point^ bleffer l’or- 
gueil du monarque, pour en obtenir des réformes, 
pour foulager les peuples 8c réprimer lé luxe du 
roi dans fes bâtimens. Ecoutons les exprelfions de 
Colbert; c’eft lui-même qui parle à Louis XIV 
dans un mémoire. 

« Votre majefté retourne de Verfailles. Je la 

M fupplie 
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» füpplie'de me permettre de lui dire Air ce fujet 
» deux mots de réflexion que je fais fouveift, Sc 
» qu’elle pardonnera, s’il lui plaît, à mon zèle* 
» Cette maifon regarde bien davantage le plaifir 
» & le diverriflfment de votre majefté que fa 
» gloire ; Sc comme elle fait bien connoître à 
» tout le monde combien elle préfère celle-ci à 
»> Ceux-là, Sc que c’eft aflTurément l’intérieur de 
» fon cœur, enforte qu’il y a toute sûreté de 
» parler librement à votre majefté fur cette 
n matière , fans tifqucr de lui déplaire , je 
w croirois prévariquer à la fidélité que je lui dois 
» fl je ne lui difois ; 

»> Qu’il eft bien jufté qu’après une lî grande & 
» ft forte application qu’elle donne aux affaires 
» de fon état, avec l’admiration de tout le monde, 
» èlle donne quelque chofe à fes plaifirs & à fes 
V divertifleinais; mais il faut bien prendre garde 
qu’ils ne préjudicient pas à fa gloire. 

^ » Cependant, fi votre majefté veut bien cher-* 
>> cher dans Verfailles où font plus de quinze 
n cent mille écus, qui y ont été dépenfés depuis 
>» deux ans , elle aura alTurément peine à les trou- 
ai ver. Elle peut faire réflexion que l’on verra 4 
» jamais dans les comptes des tréforiers de fes bâ- 
» timens , que pendant le temps qu’elle a dépenfe 
» de fi grandes fommes en cette maifon, ell« 
Tom L B b 
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PS négligé le Louvre , qui eft alTurément le plus (It- 
5> perbe palais qu’il y ait au monde, & le plus 
y> digne de la grandeur de votre majefté ; 6* Duu 
» veuille que tant cl occajions qui la peuvent nêcef- 
» Jiter d'entrer dans quelque grande guerre , eh lui 
» ôtant les moyens cC achever ce fuperbe bâtiment , 

» ne lui donnent pour long- temps le déplaijîr 
» et en avoir perdu le temps & Coccafion i 

» Votre majefté lait qu’au défaut des aélions 
» éclatantes de la guerre , rien ne marque davan- 
» tage la grandeur î’efprit des princes que les 
» bàtlmens, & toute la poftérité les mefure à 
w l’aune de ces fuperbes mailbns qu’ils ont élevées 

I 

» pendant leur vie. O quelle pitié que le plus 
» grand roi le plus vertueux , de la véritable 
» vertu qui fait les plus grands princes , fût me- 
» furé à l’aune de Verfailles! 8c toutefois il y a 
n lieu de craindre Ce malheur. Pour mol , j’avoue 
» à votre majefté que, nonobftant la répugnance 
» qu’elle a d'augmenter les comptans ^ fi j’avols 
» pu prévoir que cette dépenfe eût été fi grande, 

» j’aurois été d’avis de l’employer en des ordon- 
» rances décomptant, afin d'en ôter la connoif- 
» fance. 

» Votre majefté oblèrvera s’il lui plaît de ^ 
V plus , qu’elle eft entre les mains de deux hommes 
» qui ne la connoiffent prefque qu’à Verfailles , 
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» c’eft-a-dlre, dans le plaifir & dans le dlvertlf- 
» fement, & qui ne connoilTent point du tout 
« l’amour qu’elle a pour la gloire, de quelque 
» part qu’elle doive venir ; que la portée de leurs 
» efprits, fuivant leurs conditions, divers inté- 
» rêts particuliers, la penfée qu’ils ont de faire 
» bien leur cour auprès de votre majefté, joint à 
» ceci la patronance dont ils font en pofrelTion,.fera 
» qu’ils traîneront votre majefté de de/Teins en 
*> defleins, pour rendre ces ouvrages intermi- 
» nables , fi elle n’efi: en garde contre eux. 

»» Pour concilier toutes ces chofes , c ’eft-à-dire , ' 
» pour donner a la gloire de votre majefté ce 
» ffui lui doit appartenir, & à fes divertilTemens 
» de même , elle pourroit faire terminer promp- 
» tement tous les comptes de Verfailies, fixer 
» une fomme pour y être employée tous les ans: 

» peut-être même feroit-il bon de la féparer entière- 
» ment des autres fonds desbâtimens, & enfuite 
» s’appliquer tout de bon à achever le Louvre; & 

» fi la paix dure encore long-temps, élever des 
» monumens publics qui portent la gloire &c la 
» grandeur de votre majefté plus loin que ceux 
'» que les Romains ont autrefois élevés ». *• . 

( Le roi répond : ) vous favii mon intention fur 
V trfailles : & Colbert continue ainfi fur le gou- 
vernement des finances dans un, autre mémoire. 

. 6 b Z 
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. « I>ans le grand nombre' d’articles rdatl£> à la 
» dëpenfè , je vois toujours avec regret, lire, 
» celui des prifons royales. Je prie votre majefté 
de me permettre de lui reprélenter qu’on pour- 
»> roit en diminuer le nombre , le réduire à deux 
H ou à trois pour tout le royaume, &c pour les 
crimes capitaux feulement , qu’il eft convenable 
» quelquefois de punir par un emprifonnement." 
» Vos, fujets, lire , pourroient être abandonnés à 
» la tyrannie fecrète d’un minlftre prévaricateur , 
» & qui le jugeroit , lire ? Les forterefTcs peuvent 
» être utiles à certains gouvernemens : elles l’ont 
»> été à la France , pour foumettre les efprlts àl’au- 
>> torité; mais aujourd’hui, lire, que la ville de 
»> Paris 5c le relie de la France fe montrent (i 
palîionnés pour la gloire de votre majefté, & 
» fe gouvernent par l’honneur , il feroit peut-être 
»» convenable de diminuer le nombre de ces prifons 
» &. de les faire vifiter ». 

la marge ejl écrite de la main du roi :) JE 
VERRAI cet article féparément ; mon autorité 
exige quon ne perde pas de vue ce qui peut la main” 
tenir. 

Le roi effecllvement ne perdoit pas de vue cç 
qui pouvoit maintenir fon defpotifme. Il en donna 
une preuve bien évidente dans l’exil de M. de 
Montefpan qui, furieux avec raifpn de ce que 
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le roi lui avoit ravi fa femme , alloit à la cour en 
deuil & avec des pîcureufes, ne ceflTant de fe 
plaindre du roi irrité de la firgularité. Pour n’étre 
pas exilé, Monte'pan foutenoit un procès qu’il 
faifoit durer, & le roi en faifoit négocier, par 
Co’lbert, la prompte expédition pour pouvoir le 
renvoyer.' 

’ « J’ai vu, écrivoit Colbert à Louis XIV, M. 

» de Fieubet fur le fujet de M. de Montefpan ^ 

» ainli que votre majefté me l’a ordonné pa.r 'fon 
» bi'let du I 3 de ce mois, qüe j’ai reçu ce matin,. 

* Il m’a affuré que M. de iMontefpan avoit doriné 
' » les mains à tout; que la procédure étort déjà 
n • fort avancée , &c qu’elle étoit en état de ne. 

» recevoir aucune diffieulté. Ce que j’ai recueilli 
de fon difcours eft ceci : Il faut encore quinze 
♦> jours pour rendre la procédure parfaite, pen- 
y> dant ce temps-là, il eft àfl'ez néceftaire que M-, 

» de Montefpan demeure à Paris. Peut-être quel- 
^.,qne difficulté pourroit apporter quelque rétar- ' 
J» dement à la concîufion de cette affaire-, encore 
que ledit fteur Fieubet ne me l’ait point té^ 
it moignév & comme votre majefté m'a fait 
jf’connoître qu’elle ne veut pas que ledit fteur dè 
^ Montefpan foit Ici quand elle arrivera à Foth- 
» tainebleau, j’ar cru qu’il étoit néceftaire de lui’ 
dépêcher ce Courier, exprès pour être inform* 

■ Bb3, ' 
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» de fes intentions fur le féjour de quinze jours 
»' qu’il fera encore obligé de faire en cette ville 
» pour achever entièrement la procédure ». 

( Le roi répond à la marge :) pour ce qui re- 
garde r affaire dont U fiiur de Fieubet ejl chargé ^ 
dites lui de la’preffer ^ afin qii elle fait achevée , s'il 
ejl pojjîble , dans la fin de ce mois. Quand vous, 
viendrei^ à Fontainebleau , je dejire que vous foye^ 
injîruit de Cétàt où elle fera y afin que je prenntt 
mon parti fun le féjour de M. de Montefpan ; en at- 
tendant vous ne lui fere[ donner aucun ordre. , 

Quelque temps après, le roi écrit à Colbert du 
camp de- Deinfe , le 1 7 mal 1678. ' > 

Fouillai de-vous dire en partant que M. de Monr 
têfpan .étant à Paris , il feroit bien à-propos d’ob- 
ferverffa conduite; cejl un fou capable de faire de 
grandes extravagances. Je dejire donc que vous 
fajfie[ voir ce qu'il fait y quelles gens il hante y quels 
difcours il tient ; enjinfoye:^ le . plus injîruit que vous 
pourre:^ de ce qu il fait , & quand il y. aura quelque 
chofe qui vous paroüra conjidérable vous me le fere[ 
favoir. . - . v. 

L’exil fut le terme de cette inquifition , dont 
Colbert eut la foiblelTe de fe charger. Ce miniftre 
ne celToit cependant de folliciter , fuppller , repré- 
■fenter fur l’état des finances pour engager lè roi 
à approuver fes plans. Le ton fournis étoit le feu[ 
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capable de toucher le cœur du monarque; la 
fituatioii de Tes peuples ne l’étoit pas. 

« L’ordre de votre majefté, fa haute vertu, Sc 
» mon cœur , qui n’eft plein que d’amour St de 
» zèle pour la perfonne 6c la gloire de votre ma- 
» jefté , me donnent la hardiefife de parler. C’ell 
» un métier fort difficile que je vais entreprendre;' 
» il y a près de fix mois que je balance à dire 
» le* cliofes fortes à votre majefté que je lui dis 
» hier, 6c celles que je m’en vais encore lui dire. 
» Je fais auprès de votre majefte' le métier , fans 
» comparaifon , le plus difficile de tous ; il faut 
»> de néceffité que je me confie en la bonté de 
» votre majffté , en^ fa haute vertu , en l’ordre 
» qu’elle nous . a fouvqnt donné 6c réitéré de l’a- 
» vertir , au cas qu’elle allât trop vite , 6c en la 
» liberté qu’elle m’a fouvent donnée de lui dire 
» mes fentimens. 

» Votre majeilé me dit hier que peut-être ma 
» penfée feroit de licencier des troupes. Non , fire ; 

que votre majefté foit perfuadée, s’il lui plaît, 
M qu’en tout ce qui dépendra de mol , j’irai plus 
» vite que qui que ce foit aux cliofes qui regar- 
» deront fa véritable gloire. Elle a quatre fortes 
» de dépenfes à faire. , , 

» La première. eft à-préfent /a guerre de mer i 
». la fécondé les affaires étrangères ; la troifième la. 

B b 4 


39* Louis Xty & Jes rmnlftres. 

vt guerre de terre ; la quatrième les dépenfes du ds-^ 
» dans du royaume y les plaijirs & les divertiÿemens 
» de votre majejlé. 

» Je fuis perfuadé , fire , que les deux premières 
»» doivent mareher d*un pas égal, à Texclulion des 
>> deux autres fans difficulté, & qu’elles ne doivent 
» liibfifter que des relîes , pour ainlî dire , des 
» deux premières. La troifième doit auffi fubfifter , 
üV s’il eft poffiblc ; mais comme elle doit avoir fori 
» temps , elle peut fouffiir quelque diminution 
» dans un temps où elle n’eft pas néceflaire ; mais 
93 la quatrième dépenfe doit foiiffrir toute la ri-« 
>> gueur des retranchemens ; par cette belle maxime ^ 
M qu’il faut épargner cinq fols aux ckofes non né-^ 
» ceJfaireSy ET JETER LES MLLLIÔETSy QUANt> 
» IL EST QUESTION DE VOTRE GLOIRE. Jè 
>> déclare à votre majefté, en mon particulier ^ 
» qu’un repas inutile de mille écus me fait une 
» peine incroyable, & lorfqu’il eft queftion de 
millions d’or pour la Pologne , je vcndrois toùt 
» mon bien , ^’engagerdis ma femme, mes enfans , 
» & j’irois à pied toute ma vie pour y fournir , 
fy s’il étoit néceffaire. Votre majefté excufera , 
» s’il lui plaît, ce. petit tranfport. Il faut donc 
» vrir s’i! fe peut faire des retranchemens fuffilàns 
dans' cette 'quatrième forte de dépenfes , & en 
» cas que 'cela ne fe puilTe, voir ce qui fe peut 
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retrancher fur la troifièine, pour foire fubfiftcr 
^ les deux premières; c’eft ici que votre majefté 
» me permettra, s’il lui plaît, de parler avec 
» liberté. 

» Etti a tellement mêlé fes divertijfèmens avec là 
guerre dz^ terre , qu'il ejl bien difficile de les divifer ; 
votre majefté veut bien examiner en détail 
4 -combien de éépenfes inutiles elle a faites, elle 
H verra bien que fi elles 'étoient toutes retran- 
u chées , elle ne feroit point réduite à la iiéccfiité 
» 'OÙ elle eft.' 

» J’entends dire que les huit cent mille li'>h-es 
d’étapes qui ont été fournies dans les provinces, 
0 dans le même temps que les troupes ont été 
» payées réglement , font confoitimées. N’eft-il 
A pas vrai que fi l’on avoit laiffé les troupes dans 
^ leurs quartiers, fans leur foire jouer la navette, 
» comme l’on a fait , par des changemens Sc des 
»' marches perpétuelles, cette fomme pourroit 
fervir aux dépenfes de l’Etat ? J’entends dire 
» de plus,' qUe les derniers revenant- bons de 
» l’année dernière 8c de la préfente font côn- 
» fommés en revues, en fubfiftances des troupes ^ 
» 8c autres dépenfes qui concernent les affemblées 
» des troupes que votre majefté a faites. Ces 
» derniers revenant-bons ont monté tous les ans 
» à quatre ou cinq cent mille livres : je ne crois 
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» pas avoir eu tort de compter que ces deux fommes- 
*> pourroicnt fervir aux dépenfes de C Etat pendant 
SJ ces mois-ci ; cependant tout ejl confommé. 

JJ Mais fi votre majefté étoit bien informée 
SJ de tous les défordres que ces marches perpé- 
jj tuelles de troupes caufent dans les provinces, 
'> co;nbien vos peuples en font dégoûtés , combien 
» de payfans des campagnes Sc ^les autres fron- 
s» tières ont déjà paffé &c fe difpofent de pafler 
» dans les pays étrangers , elle verroit bien de 
SJ quelle importance il lui eft de remédier à un 

auflî grand mal. 

SJ Outre ces deux dépenfes, qui font grandes, 
SJ votre majefté doit confidérer qu’elle a triplé 
SS celles de fon écurie , fous prétexte que dès- 
>j lors qu’elle auroit des affaires elle la remettroit 
SJ au même état qu’elle étoit auparavant. Si votre 
SJ majefté l’examine bien , elle trouvera que cette 
SS augmentation en livrées, en nourritures d’hom- 
» mes & de chevaux , en achats , en gages , ^va 
SJ à plus de deux cent mille livres tous les ans. 

SJ Si votre majefté confidère fon jeu , celui de 
SJ la reine, toutes les fêtes , repas, feftins extraor- 
s» dinaires , elle trouvera que cet article monte en- 
sj core à plus de trois cent mille livres , Sc que 
SJ les rois fes prédétejfeurs n'ont jamais fait 
sj cette dipenfe , 6" quelle n'ejl pas du tout né- 
SJ cejfaire. 
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>5 La dépenfe clj;s meubles , quoique votre ma- 
>ï jefté s’en retranche , ne lalfle pas de monter 
» toujours infenfiblement à des femmes allez con- 
» fidérables. Votre majefté donne encore beau- 
» coup de penlions , dés gratifications inutiles à 
» fa gloire, demeurant d’accord toutefois qu’il 
» faut que votre majefté donne quelque chofe a 
»■ fes plailîrs. Votre majefté avoit augmenté la 
» dépenfe de fe's gardes- du -corps de foixante- 
>5 quatre mille livres par compagnie , 8c cette 
» augmentation ne devoir durer que pendant la 
s» paix ; cependant . cette dépenfe continue 8c 

» augmente Votre majefté a mis les compa- 

» gnies de. gendarmes 8c clievaux-legers de mon- 
>■>. felgneur le dauphin, de la reine , Ecoflais, 8cc. 
»> à cent mille livres de folde chacune par an ; c’eft 
» une dépenfe exorbitante qui n’avolt jamais été... 
»>- Jufques à-préfent votre majefté a voulu faire 
♦5 aftembler. fouvent des corps d’armée au-dedan$ 
y> de fon royaume, pour en faire des revues ; elle 
» a voulu augmenter beaucoup les troupes de fa 
» maifon; elle a vqiulii qu’elles fuflent extraor- 
» dinalrement leftes 8ç braves ; elle a voulu que les ■ 

officiers retinflent une partie de la. folde pour 
» fournir aux habits-, 8cc. Que votre majefté ait, 
» s’il lui plaît, la bonté d’entendre quelques rai- 
»> fons contraires, 8i,de Jçs examiner. j 
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■ » I®. En général , ce fonttoytes augmentâtîons 

1» Sc dépenfes que l’Etat ne peut fupporter. Et fur 
?» la marche des troupes dans le royaume, & l’af- 
» femblée des corps d’année , il fuffit de dire que 
?» telle' ville ou lieu d’étape a fouffert depuis fut 
» mois cent logemens différens de troupes, &c 
» que ceux qui en ont eu le moins en ont fouf- 
*> fert plus de cinquante. Toutes ces troupes vi* 
»» vent à difcrétion en entrant ScTortant des lieux 
i» où elles logent. Les quatre généralités de Paris ; 
*> Amiens, SoHTons Ghàlons ont foulFert plus. 
>3 de logemens depuis fix'mois que pendant les 
» fix dernières années de la guerre : c efl ajfe^ dirt 
?» pour connoître clairement que ces ginératités feront 
?» plus ruinées avant que la guerre commence , quelle 
’» ru Vont été pendaru' vingt-cinq armées de ta guerr* 
>» pajfée. ■ • ' 

3» Les grands rois ont toujours pris plaijtr eVétre 
» loués de n’avoir fait marcher leurs armées qut 
» dant te pays 'de leurs ennemis , 6* jamais dans. 
» celui de leurs fujets^ 

■ y> Quant à la beauté des troupes de la maifon 
9s de votfe majefté , la prodigieufe différence 
» entre ces troupes & celles de rarmée abattra te 
?B coeur des officiers &£ i’oldats de celle-ci.... L’itl- 
» térét du roi n’ieft pas d’avoir un corps de troifp>es 
.30 extraordinairement bon, & le refte foible o«j 
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>î mauvais ; par-tout où ce bon corps fe trouvera 
» il battra , l’autre fera battu. Le compte du roi 
» eft que fes troupes foient également fortes, ôc 
qu’elles faflent par-tout une réliftance égale à fes 
» ennemis; cette diftin£lion trop grande de maifon 
» en toutes’ chofes rallentit le zèle des autres 
» fujets ; les grands rois ont toujours embrafle 
» leur dernier .& plus éloigné fujet comme le plus 
proche. Nos grands rois, François I& Henri IV, 
» n’ont jamais fait ces dilHnûions ; ce dernier s’eft 
» fait fouvent garder par tous les vieux corps , 6c 
» St de fon temps, jufqu’au règne de Loui XIII, 
le régiment de Picardie l’a toujours difputé au 
» régiment des gardes, • 

. / » Louis X 1 1 1 a été le premier de nos rOis qui 
ait fait la diftlnélion des troupes de fa malfon , 
» encore n'y avoit-11 que fa compagnie de gen- 
» darmes 8c chevaux - légers. 

» Quant à la retenue des officiers fur la folde 
7» de leurs, foldats, les rois François I St Henri IV 
35 ont prononcé peine capitale contre les officiers 
>5 qui en uferoient ainfi, comme contre des vo- 
» leurs publics. Votre majefté cependant a auto- 
» rifé le contraire : le plaifir de voir un foldat 
» un peu mieux habillé n’efl: pas affez grand pour 
»3 détriÿre des principes fi fagement établis.. 

?» Votre majçfté peut me reproche/ peut-être 


39^ Louis XI y & fes mini ff res. 

» dedx chofes , l’éiine que, à l’égard des revues & 
» de la marche des troupes , j’ai peut - être le plus 
s» porté votre majefté à aflembler les corps d’in- 
» fanterie de cavalerie , & à faire ces revues. ‘ 
L’autre, pourquoi je n’ai pas dit plutôt mes 
fentimens fur ces matières , vu la liberté qu’elle 
» a toujouts bien voulu me donner de lui parler 
» en particulier avec toute liberté. 

y> Pour répondre au premier des reproches ^ 
r> il eil; vrai que j’ai parlé à votre majefté de 
ï> ralTemblée des corps &£. des revues fréquentes 
ï> par votre majefté même ; mais à l’égard de 
aï l’aflemblée des troupesj &c de leurs marchesi, je 
ïi n’ai pas cru qu’une affaire fi’ importante feroit 
» confiée à un jeune homme de vingt - quatre 
» ans,. faits expérience fur cette matière, fort 
ai emporté, &cqui croit qu’il eft de l’autorité de 
J» fa charge dé .ruiner le royaume , 5c qui veut 
» encore le ruiner parce que je veux le fauver. 

, ïï J’avois vu auparavant celui qui avoit l’au- 
ai torité de votre majefté en main, 5c le fecré- 
7> taire d’Etat de la guerre, avec celui qui avoit 
>î foin des 'finances , chercher enfemble de n’être 
» point à charge aux peuples'; on écoutoit les 
s> habitans des villes quand ils venoient fe 
i> plaindre, on leur rendoit juftice févère furies 
iî officiers & fur les troupes: à-priferu oucunrtofA 
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» fc plaindre ; car tous ceux qui font venus ont été 
» traités de COQUINS, de SEDITIEUX , & les 
» peuples ont appris ces mauvais traitemens, qui 
» ont été prononcés PAR CELUI QUI PARLE AU 
» NOM DE VOTRE MAJESTE. 

» A l’égard des revues , il eft vrai , lire , que 
» i’en ai parlé à votre majefté ; mais je n’ai ja- 
mais cru qu’elles dulTent venir chercher votre 
» majefté , ni que la marche & [‘affemblée des armées 
» au - dedans du royaume , qui en attire la ruine , 

» prit devenir un amufcment de dames Si votre 

x> majefté veut s’en rappeler , elle trouvera (Sc je 
» ne fais pas fi la propofition n’eft pas encore 
» parmi fes papiers écrits de ma main ) que je 
» difois alors qu’elle pourroit faire un ou deux 
» voyages fur la frontière pendant Thiver, vifi- 
ter &C faire les revues de trois ou quatre gar- 
» nifons‘, enfuite y envoyer quelques officiers 
» fupérieurs pour les furprendre , les tenir en ha- 
» leine; qu’au commencement du printemps, 
» votre majefté pourroit aller àÇompiègne, où 
» fe trouvant à huit ou dix lieues de toùs les quar- 
>» tiers, elle pour/oit les vifiter , lés furprendre 
>î par elle-même, par M. dé Turenne, par des 

'a> officiers d’année Les revues que votre 

3» majefté fait n’en font pas de véritables, puifque 
» les officiers font avertis huit ou quinze jours 




? 




^ i, 

-i 


' ï 




rf 


î|ôp .èf f es reùruflrçil 


'-r, • 

• r 

' y** 


• » , ^’a<«incc , &: fâvent qu’iis .doivent paroître e^l 
préfencê de votre rhaieftë. ^ 

Pcrur ré pondre', au fécond reproclie de votre 
»> ^naje^tc> il eft vrai, 'fire, qu’elle m’a permiçtle 
y> parler»' avec liberté ;^lle rrous l’a ofdonné 4 
■ »> M. le TellierSc.à moi; & l’année. fTaflee , à 
>> Saint-Germain, elle témoigné* de l’impatieHce 
»î d’apprendre ce que i’avois à lui' dire. ' 

« Mais, fite,' le temps Sc l’occafion <ie fe pré- 
» Tentent pas toujours, & même je les évite tanf 
'>> que je puis , poiu Us rajfons tpie ‘^.otrc' majtfli 
Y> fait f trois autres confidéràtions m’en ont ent- 
»♦ pêché. ^ ■ ■ . . ' ; 

■ •* .*•» • * tkA 

» La première , c’eft ^ue j’avdis à contredire 

. in ce que votre majefté aime le plus fortement; 

* * , * ' * * ^ 

» La fécondé J qu-’ehcore que votre tmjefté 

» agréât cç que je lui dis, touchant les exils, les 

3 >‘ rappels & les emprifonnemens de fes fujets, je 

3 î ne v.ois pas que votre majefté y ait fait aiitune 

» rcflexioif*; &£ j’ai -commencé de douter li .la 

^ » liberté que j’avois prife pouvoit être agréable à 

33 votre majefté. * 

» La' troifi'ème,.' qu'il m’a-femblé que votre 

» majefté commençoit de préférer fes plailïrs , 

4 ^ fes'dïvertilTemeiis à' toute autre chofe, &cela, 

- il fondé>fur deux rencontres, confidérÿbîc».''^ ■ 

' ; ?> La première, ayant fait yoir ^Saint-C^rniain 

.*• . 3>que 
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» qup. votre niajcilé devolt fortifier fou armée 
w- navale; clans le même-temps cjue votre majefté 
» clifolt cju’il failoit fe tirer le morcea'i de la 
» bouche pour y foufair, clans ce moment -là 
» votre majefté clépeiife deux cents mille livres 
w comptant pour un voyage de V erfailles , favoir ; 
» treize mille piftoles pour fon jeu Sc pour celui 
» de la reine, & cinquante mille livres en repas 
» extraordinaires. La fécondé , quc/icorz qiiz votre 
majejîé volt , dans ce moment-ci , l'état de fes 
» aff'aires prêtes à tomber , par V exccs de toutes 
» fortes de dépenfes , dans un abîme de néceftité 
» qui produit toutes fortes de défordres ; dans le 
» même-temps, dis- je, votre majefté fait faire 
» une dépenfe de cent mille livres à chacune de 
» fes compagnies de moufquetaires. Quand un 
» moufquetaire à la bafle-pale aura confornmé (a 
» folde de trois cents foixante livres pour un 
» année, en ornemens inutiles, de quoi veut-elle 
» qu’il vive pendant cette année? il faut que par 
» douceur oa par force il vive aux dépens 
» de fon hôte; les lieux où ils demeurent ne paient 
plus la taille , & tout tombe dans la confufion, 
» Ah! plfit à Dieu que votre majefté eût une fois 
>» bien examiné cette matière ! elle trouveroit que 
» fa gloire fouffre de ces fanfares, de ces orne- 
» mens inutiles, dont la dépenfe, outre cela , ruirje 
Tome I. C c _ 
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» -& les officiers & les cavaliers. La vé.'itàble 
tt gloire de votre majefté recevroit de l’auginen- 
» tation , fi elle retraiichoit les fuperfluités , fi elle 
» donnoit des cuiraffies à fa cavalerie, de bonnes 
>y armes & un buffle à chaque cavalier, un cha- > 
» peau de pluie, un gros manteau fur la croupe 
» de fon cheval ; le refie fert à embarraffer & eft 

» inutile J’entends dire -qu’il eft impoliible 

» aux cavaliers de porter des cuiraffies; niais c’eft 
» qu’ils préféreront toujours de beaux habits à des 
» cuiraffies du temps paffié; mais j’ai vu que tant 
» que- le maréchal de Gaffioh a été meftre-de-» 

»' camp général de la cavalerie légère ou qu’il a 
» commandé les armées, aucun cavalier n’a ofé 
» fe montrer devant lui fans cuirafl'e: jamais cava- 
w'ierie n’a été comparable à celle-là. 

' Il eft bon que j’appreitne deux chofes à votre ^ 

» majefté , l’une , qu’il a été affiché dans Paris un 
» libelle portant pour titre : Louis XI F donnera 
»' les grandes marhmttes, dans la plaine de Mo-^ 

» 'rct. L’autre , diftribué dans les maifons , 

» ' intitulé Paralllle des Jî^ges de la Rochelle & 

» de Moret y faits par Louis XIII & Louis XI V. 

» 'Je Tais -, firc , que ces fortes d’écrits ne doivent 
j/lentrer pour rien dans les réfolutions des grands 

13 ‘princes. V Mais ili doivent être confdérés 

V> dans les oBions *qui.réquïcrent Ü approbation pu- 
» blique , 
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Dans fa réponfe le roi réforme divers objets; 
mais il rét.-blit tous les abus ; & quand il vouloit 
infpirer la terreur , fes dragons oC fa cavaleiie fe 
répa.idoieiît dans les provinces. Avant l’établif- 
fement des intendans fur le pied oi'i ils furent, il 
eft dit clans les manuferits de Colbert , que le roi 
prépara de loin & peu-à-peu cette révolution. On 
leur donna des inftruélions ; on les chargea des^ 
dépenfes afiîgnées fur, chacune des généralités, 
avec les affiftances dont ils avoient befoin pour 
l’exécution , 8c le roi , en envoyant des troupes 
de cavalerie dans les provinces , afièfloit pour 
l’infanterie Amiens j Spilfons, Châlons & Rouen. 
Les gardes-françoifes 8c fuilTes allolent dans d’au- 
tres généralités. Ecoutons les fublimes difcoursde_ 
Colbert au roi : il parle en ces termes dans un mé-. 
moire du ii oflobre 1664. 

» Mon zèle pour la gloire de votre majefté me 
»> fervira, s’il lui plaît, d’exeufe auprès dAlle, fî 
» je lui dis quelquefois mes fentimens avec liberté. 
» Elle a donné, depuis un an, cinq difpenfes 
» d’âge à M. de Champlâtreux, à M. le chan- 
» beller , à Séguin 8c à M. de Bezons. J’ofe dire 
» que rien n’eft fi préjudiciable aux grandis chofes , 
35 6* toutes extraordinaires , qu’elle veut faire pen-» 
» dant fon règne; je demeure, d’accord que quand 

bien même votre majefté continueroit d’en 

r ■ ^ 
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» donner elle leroit toujours le plus vertueux 
» ’Sc le plus glorieux de tous les rois qui font fur 
» la terre, èi qui y ont peut-être jamais été; 
» mais fi elle veut fatisfaire en tout fa grande ame , 
» &c devenir l’objet d’admiration &: de vénéra- 
>> tion'de toute l’Europe,’ &c établir des moyens 
>> de poufler la gloire de fon nom auffi loin que 
>î l’on fe peut imaginer, il faut faire des aûlons 
» qui aient toute proportion avec ces grands ob- 
» jets; ôc pour y parvenir il faut réduire toutes 
» les profelfions de vosfujets, tant qu’il fe pourra, 
>♦ à celles qui peuvent être utiles à fes grands def- 
» feins; celles-ci font l’agriculture, la marchan- 
» dife, la guerre de terre & de mer. Si votre ma- 
» jêfié peu( réduire fes peuples à ces quatre prc- 
» feffions, l’on peut dire qu’elle peut être le 
» maîtrç du monde , en travaillant en même- 
temps à diminuer , doucement & infenfiblement, 
»» les Wolnes de l’un &c' de l’autre lèxe, qui ne 
» produifent que des gens inutiles en ce monde-ci , 

» & bien fouvent des diables en l’autre Deux 

» profelfions cônforriment plus de deux cents mille 
jï de'vos fujets inutilement , &c fans concourir à 

h fa gloire , la finance & la j uftîce La jùf- 

^ tice impofe un joug pefant & tyrannique , fous 
M l’autorité de votre nom , fur tout le relie de vos 
«'peuples; elle én occupe^, par la ^chicane, plus 
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» d’un million d’autres, & les jréduit à une telle 
» ^mifcre , qu’ils ne peuvent plus, penfer à .aücune 
w profeflion pendant toute leur vie. Que votre 
^ niajefté confidère quel accroilTement de gloire 
M elle auroitjïi tant d’hommes y contribuoient ; 
,j* ■& toutefois ^ votre, majefté le peut felre: ce ne 
fera. pas en un an ni en deux, mais en dix, 
» quinze & vingt ans. Pour cet effet , il faut conv- 
» mcncer dès-à^ préfent à fuivre^ une conduite 
égale, uniforme, fans que qui que ce foit.s’ap- 
1 » perçoive du deffein de votre majefté ; le fecret 
» eft.néceffaire pour .éviter les obftacles, qui fè- 
rolent grands & peut-être infurmontables^ fi 
». l’on s’en appercevoit; la gloire .que votre ma- 
» jefté en acquerra fera celle du .plus grand & du 
» plus fpirituel prince du monde ». j 

Dans un autre mémoire au roi, Colbert dit: 
l»ules ordonnance? du roi relatives à la réforme 
» de la noblefle , du clergé & de la maglftrature 
» ( qui fe tiennent toujours par l’intérêt dans les 
» fubfides, & ne s’accordent jamais dans leurs 
prérogatives honoraires & de jurifdiéfions , ) ne 
» s’exécuteront jamais; les gens de juftice font 
» chargés de l’exécution, leur intérêt celui de 
» leur ordre les en -empêchera ; & il efi: confiant 
»_ que tant que votre majefié laiflèra au clergé & 
» à gens de jufiiee de fe réformer eux- mêmes, 

• . C c 3 
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>> ils- ne fe réfonneront pas ; & la véritable raifon 
» ce que l’inté. êt p^'^ticiilier prévaut fou- 

jout s fur celui de votre mâjoilé & de fon Etat ; 
» c’cil'que ce font les mêmes gens, vos minrf- 
» très , les parkinens , le clergé &l la noblefle, 
M qui propoffent, examinent & exécutent; & ils 
tt feront toujours les maîttes de ne rien propofet, 
H OU de ne rien exécuter contre eux-mêmes». < 
■Le roi ne profita jam.ais de cette grande leçon 
(l ) , &: il abandonna Vauban-, cbmme on l’a vu^ 
aux ennemis que fes principes Ibulevèrent contrfe 
lui ; ainfi le roi ne voulut jamais empêcher que fon 
peuple fût la' proie de la nobïdîeôcdu haut clergé, 
■ Louis "XI.V n’aimoit pas les remontrances, 
ttiême- fecrctes.de' fés’ minifttes quoiqu’il leur 
eût ordonné de l’avertir. -Un jour, outré de fe 
voir trop bien connu, il répondoitde Nancy , le 
19 fcptembfe 1673 , aux remontrances'aflêêlaeufôt 
de Colbet’t.* ' ’ - ^ ’ - 


Je cb.’inols Citât dt mes aj[fiilres, &: je vois ce 
qui ejl niccjfaire ; je vous Conlo/tne , & vous Cexi- 
cîitt^j dejl tout ce que je puis dejtrér. T ifpere que 



, (i) Ci? n’eft qu’un Cède après,, davantage, ,que I4 
France elle-même , conduite de loin à cette grande ré- 

S '■ 4 ^ ^ **é • • f * w t \ 

volutioti par les fautes des rois , I a exécutée en 1789 , & 
eoœuie de fon propre nicUvemcnt. 
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dans la fuiu Us chofcs iront toujours dî mieux en' 
vùtux ; je fuis affuré qu'il ne tiendra pas à vous. 

Le II du même mois Colbert avolt' écrit au 
roi en ces termes : 

; • « Les paiemcns de toutes les dépenfes <jui ne 
». font poinr abfolument hécelTaires reculent tou- 
» jours & s’accumulent. La peine de trouver de 
» quoi acquitter les dépenfes preffées 8c impor- 
» tantes augmente; j’ai fait prendre, depuis ur! 
>♦ mois , fur la place de Pîfrls, près de quinze cents 
» mille livres j à fix pour cent d’intérêt., ■ 

■ »- Votre majefté fait qu’il s’en faut vingt- cinq' 
millions de livres que les recettes de l’année 
^ prochaine ne fbient égales aux dépenfes ;• il faut 
ï> trouver cette fomme par le moyen des affaires 
extraordinaires , ' 8c 'il'’ fuffit que votre majefté 
^''’fache que fa préfence eft néceflaire pour' en 
yy attendre le rapport , les rëfoudre 8c les exé- 
» cuter»'. t •' 

( La réponfe du roi , à la marge , eft en ces ter- 
mes : )■’ il faut que 'U néce faire ■ marche le premier', 
& apres j'efpere que nous fortirons du rejle'dvèc le 
fempsi Quand je rte croirai plus ma préfence né- 
c fuire à la campagne je retournerai , mais je vois 
encore quelque chofe à faire ; LES BOULETS Q^UE 
'J’ai demandés vous peuvent faire juger 'ce qvee 



4 o8 Louls 'XI y & fes mlnijlrcs '. 

Il y avoit entre le roi &C Colbert une telle 
marche d’obfèrvations réciproques, que le roi 
parloitven maître redoutable, quand le miniftre 
attaquoit fa paflion favorite; Colbert à fon tour 
s’etTorçoit; de reprendre le deffus en la favorifant ; , 
il attaquoit.. pour cela le roi par fon foible , 8c 
foiivent il gagnoit la partie. Écoutons Colbert, le 
lO juin 1673: Louis XIV étoit à Maeflrich , 
dont il formoit le liège. ^ - 

. -t « Les affaires de finanice ne méritent point d’in- 
■y> terromprerappîicatioa que votremajeftédoune 
» à,làgr;iHc|e fy. glorieulè eWreprife. Dieu veuille 
»> qu’elle l’achève promptemeiit,- & à fon entière 
(atisfaètion ; mais. Sire, tout tremble quand on 
» penfe qye votre s^expofi ; up refpeftueux 

» .filence 'giuipèche d’enjparler, ,& je demande 
» pardon à'* votre mc^jefté. ji’ ces trois mots, font 
» fortis de maplunie».! — >;• ; 

Voici un mémoire de Colbert, qui mécon- 
tenta beaucoup le.,roi. à. caufe du ton de vérité 
qulil contient, & des calamités qu’il découvre fous 
l’adminittration mème.de, ce .grand miniftre. 

« Je fuppjie votre majefté de lire ce peu de 

V, 

», lignes avec un peu de réflexion. 

J’avoue à votre majefté que la dernière 
» fois-qu’elle ^ulut bien me parler de l’état de 
» fes finances , Je refpeû , l’envie fans bornes que 
) 
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» j’ai toujours eue de lui plaire Sc de la fervir à' 
» fon gré &C fans peine , Sc fans aucun eml>arras , 
» & encore plus fon éloquence naturelle, ,qui 
» vient facilement à bout de perfuader ce qu’il 
» luixplaît, m’ôtèrcnt le moyen d’infifter &; d’^p- 
» puyer un peu fur l’état de vos finances; mais 
» après avoir fait une férieufe réflexion fur tout 
» ce que votre majeflé me fit riionneur de me 
» dire , voyant qu’il n’y a qu’un changement de 
>> defiination 6 c de dépenie, je croirois prévari- 
» quer à mon devoir manquer à la fidéiité 
w que je lui dois, fi je ne lui remettois encore 
» fidèlement devant les yeux &c en peu de mots 
» ce même état, afin qu’il lui plaife, y faifant la 
» réflexion qu’elle eftimera nécelTaire , prendre la 
réfplufiDp qu’elle croira plus avantageufe à foa 
» fervice. . , 

» Après les huit 6 c neuf années de guerres , 6 c 
» une dépcnfe de iio à ao nilHions par cha- 
» cune année , votre majefté n’avoit confommé 
w que 11 millions fur les années fuivantes. 

, En 1680, la dépenfe excède .la recette de 
'lo millions y 6 c votre tnajefté devra encore en 
» refte des vivres 4 millions , étapes i million , 
» chambre aux deniers, argenterie, menus, écu- 
» ries, bâtimens, fortifications, gratifications. 
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» & toutes autres dépenfes 12 à 13 millions '<îd^ 
» livres. 

» Je conviens que l’on peut retarder une bonne 
» partie de ces paiemens mais il eft certain que 
\y ce retardement ne peut aller qu’à un an ou deux 
» au plus. 

' ‘ » Ce font 54 ou 5 ç millions confommés fur 
1681. 

» Les revenus de votre majefté , à caufe de 
» toutes les remifes qu’elle a faites à fes peuples,. 
» ' montent de 65 à 6(5 millions de livres. Je les 
» mets à 70 millions , & en ôtant 6 ou 7 millions 
H de dettes dont on peut retarder les paiemens 
» il ne reliera des revenus de 1681, pour les dé- 
» penfes, que il ou 13 millions;' en forte qu’it 
yy faut* faire état de tirer fur i68i dès le mois de 
» mars ou d’avril prochains. • 

‘ » Le crédit de votre majefté a été établi Sc 
» Ibutenu au denier 20 , pour plus de 20 millions 
de livres, >• ' > 

» L’excès des emprunts l’a réduit à-préfent au 
»» denier io>; en forte cpi’il faut déduire' encore 
» 8 à 9 millions de livrés, pour faire avancer 82 
>> 'en 1681. " - . . V . ' . 

n Et il eft à craindre qneTi cela continue , il ne 
r» foit peut-être nécelTalre de rétablir les 15 pour 
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>♦ J’<ti toujours caché avec grand foin, & ai 
» îoujôurs au contraire affefté'de faire paroître 
» une très -grande abondance , -pour maintenir 
’» toujours ce crédit; Sc c’eft ce qui nous a fait 
trouver à 16 millions de livres par la caiiTe 
» des emprunts. ' - 1 ' ■> 

" » Cette caille eft fondée furdes obligations de 
» tous les fermiers , dont les paiemens échoient 
» de quartier en quartier ; enforte qu’à la fin de 
» ce mois On peut leur demander -le paiement 
■» entier. ; • ‘ 

» Le crédit diminué au denier 10, commence 
»' à faire connoître que l’sbondance n’eft pas telle 
» que je l’ai voulu perfuader; il Faut emprunter 
» encore 4 millions de livres pour le mois de 
»> feptembre. ' • 

» Il eft difficile, pour ne pas dire impoflible, 
» que ce forcement de crédit ne porté -à retirer 
» tout ou une bonne partie dé là oaiffie* des em- 
» pnmts; en ce cas, 'votre majefté n’y pouvant 
» pas pourvoir ,- ces paiemens exeédant les 
» rorces des payeurs, votre majefté verroit une 
» ' banqueroute prelque unlverfelle j dont les fuites 
»» donneroientbeaucoiip de peine, Sc diminueroient 
» coafidérablement les revenus de votre majefté. 

Je lais b:en , Sire , que voilà le mal expliqué , 

»> mais qu’il faut y chercher des" remèdes ; in.ais 
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» auparavant, je ne fais fi yotre âiajefté n’eftî- 
» meroit pas à-propos que ce mal & j’état que 
» )e viens d’expliquer fût rendu confiant à des 
» commiflaires qu’il plairoit à votre majefté de 
» nommer, ou en fon confeil royal en fa pré- 
» fence; peut-être que ces meffieurs trouveroieot 
des expédiens', ou feroient quelques propo- 
» litions dont l’exécution poui;roit remédier au 
» mal &; fatisfaire votre majellé. 

_» Pour moi, lire, tout ce que l’on peut pen- 
y> fer fur cette matière ne peut aboutir qu’à aug- 
» menter la recette , Sc diminuer da dépenfe. 

. _» Pour ^augmentation de la recette, je ne puis 
y> m’empêcher de dire à votre majefté qu’il y a 
» à craindre que je n’aille trpp loin, & que les 
y» protligieufes augmentations des fermes ne foient 
fort à charge aux peuples. { 

» C’eft la, feule chofe qui foit commife à mes 
J» foins, votre majefté ayant réglé ks tailles. 

•_ » Il n’y a plus d’affaires extraordinaires , & votre 
» majefté a difpofe de ce qui pourroit produire 
» quelque chpfe dans les pays conquis. 

; Le crédit. a’ produit jufques à-préfent plus 
» de 40 millions de- livres d’argent effeélif, & 
» difficilement peut-il aller plus avant. 

» L’on ne prend, plus de rentes j & l^a en 
» prendroit encore moins ft le pied en étoit baiffé. 
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» A l’égard de la dépenfe, quoique cela ne 
» me regarde en rien, je fupplie feulement votre 
»> majefté de me permettre de lui dire qu’en 
» guerre & en paix elle n’a jamais confulté fes' 
» finances pour réfoudre fes dépenfes , ce qui eft 
» fl extraordinaire qu’affurémeet il n’y en a point 
X) d’exemple. 

» Et fi elle vouloit bien fe faire repréfenter &c 
» comparer les temps &: les années pafîées , depuis 
» vingt ans que j’ai l’honneur de la fervir, elle 
>5 trouveroit que, quoique les recettes aient beau- 
» coup augmenté, les dépenfes ont excédé de 
» beaucoup les recettes, Sc peut-être qye cela 
ao convlerolt votre majefté à modérer 6c retran- 
» cher les exceffives , 8c mettre, parce moyen, 
» un peu plus de proportion entre les recettes 6c 
» les dépenfes., 

ïî Je fais bien. Sire, que le perfbnnage que je 
» fois en cela n’eft pas agréable ; mais dans le 
39 fervice de votre majefté les fondions font diffé- 
» rentes; les unes n’ont jamais que les agrémens 
» dont les dépenfes font les fondemens ; celle 
» dont votre majefté m’honore a ce malheur, 
» qu’il eft diftscile qu’elle puifle rien produire 
» d’agréable, puifque les propofitions de dépenfes 
» n’ont point de bornes ; mais il faut fe confoler , 
>» en travaillant toujours à bien faire. 
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n Je fupplie eacore une fois votre maicfcfi de » 
» faire une férieufe réflexion fur tout ce que je 
» viens de lui rep'éi’enter ». 

Au lieu de changer de principes après la lec- 
ture d’un mémoire aufii défolant , le roi, qui 
perdit Colbert quelques années après , fe lailTa en- 
traîner toutrà-fiit à fon penchant pour la dé- 
penfe. Il entreprit de noùvelles guerres, celle 
fur-tout de la fucceflTion, qui fut fl délaftreufe. 
Enfin , la mort délivra la France de ce grand mo- 
narque en 1715^, dans une circonftance où fes 
peuples foupiroient après un nouvel ordre de gou- 
vemeraent, &c murmuroient d’un fl long règne. 

Quant à la manière de gouverner le parlement , 
voici ce qu’il en coûtoit au roi , & comment 
parlement de Paris fe laiflToit entraîner pour flgner 
les édits burfaux. , 

e. Je ne fais fl votre majefté eftimeroit, dit 
»> Colbert (en 1672), du bien de fon fervice 
» de donner quelque gratification , comme appoin- 
» temens du confeil, aux rapporteurs de fes édits 
» (qui font regiftrés) & à quelques-uns des plus 
» anciens confeiîlers , & à ceux qui ont le mien.s: 

» fervi ; peut-être que 12 ou mille livres 
» diftribuées à chacun feroient un bon elFct pour 
w'Ies autres aflaircs qui fe pourront préfenter à 
» l’avenir > 
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Le roi répond à Colbert : prem:^fmlcmmt ^ardc 
que cela ne tire à confcquence pour l'avenir. 

Le roi ne cefibit de fe montrer gracieux & re- 
connoifTant, quand fon miniftre réiiffiffoit à lui 
procurer de l’argent; il difoità Colbert, le premier 
de l’an 1673 : 

J'ai lté furprls ag-êahlement par la lettre que 
vous rriaveq^ écrite , oit vous [me mander^ que mon 
revenu augmente; je vous avoue que je ne n^y 
attendois pas ; mais de votre indxjlrie & de votre 
qèle je me dois tout promettre. Je vous ajj'ure que 
vous niave^fait commencer V année gaiement : j'ef~ 
pïre quelle fera heureufe comme l'autre , au moins 
ne tiendra- 1 - il pas à vous; defdequoi je fuis 
ajfuré. Demain vous me rendre:;^ compte plus en 
détail de toutes chofes : en attendant croye^i , comme 
vous m’avei donné le premier plaifir de l'année y 
que pendant fon cours je vous ferai paraître la 
fatisfacîion que j'ai de vos fervices & de vous. 

Mais quand les peuples murmuroient ou fe fou- 
lev oient pour l’impôt, le roi parloit de troupes Sc 
d’autorité. « Je ne doute pas, dit Colbert au roi , 

que M. deLouvols ne rende compte de ce qui fe 
» paflTe en Rouflillon, & M. de Chateauneuf en 
» Vivarais, fur la fédition arrivée à caufe du droit 
» annuel des cabaretiers, établi en conféquence 
» d’édit regiftré dans les compagnies de Lan- 
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» guedoc, & dont le fonds eft deftiné ^poiif le 
» canal de communication des mers. Il eft bien 
» néceflaire de réprimer fortement ce commen- 

M cernent de mouvement » 

(Le roi répond : ) je fais ce qui s'efl paffè ; j'ai 
donne tordre que les troupes marchaient & fijjcnt 
ce que M, de Cajlres leur ordonnera. Louvois vous 
fera f avoir plus particulièrement ce que fai moi-' 

même ordonné Le roi dit en ces termes , dans 

une lettre du 30 décembre 1670 : fai vu ce que 
vous me mande:^ fur le commencement des troubles 
dans les provinces. On verra ce qtdily aura à faire ; 
je fuis aife d'avoir vos avis par avance : je vous 
dirai que ma penfée efl de ne rien laiffer entreprendre 
contre mon atitorité^ Q^UI NE SOIT CHATIE.... Et 
cette autorité étoit telle que le peuple devoit^ 
fans fe plaindre, fe foumettre à toutes les im- 
pofitions arbitraires dont il plaifoitau xd\.)pourfa 
gloire , de le charger -Et l’énergie de la vo- 

lonté du monarque faifoit de tels progrès, qu’il 
s’irritoit fouventdes remontrances, même fecrctes. 
Il écrivoit ainfi de Liancourt, le 26 avril 1671 , 
à Colbert. 

• Xe croj-e^ pas que mon amiiic diminue ; vos 
fervices continuant, cela ne fepeut. Mais IL FAUT 
ME LES RENDRE COMME JE LES DESIRE , 
ET CROIRE Q_UE JE FAIS TOUT POUR LE 

MIEUX ; 
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MIEUX ; la préférence que vous craigne^ que je 
donne aux aunes ne vous^floit fane aucuru peine; 
je veux feulement ne pas faire i'injufllcz & travail- 
ler au bien de mon fervice ; cefl ce que je ferai 
quand vous fere:^ tous auprès de moi. Croye:^ en 
attendant que je ne fuis point changé pour vous , 

& que je fuis dans les fentimens que vous pouve:^ - 
dejirer. 

Ce monarque écrivoit encore en ces termes : 
Je fus affe^ maître de moi avant hier ( 1671 , 
24 avril) J pour vous cacher la peine que f avois 
d entendre un homme , que j'ai comblé de bienfaits 
comme vous , me parler de la manière que vous fai- 
fie^; j'ai eu beaucoup d'amitié pour vous , il y pa- 
Toît par ce que j'ai fait ; j'en ai encore préfentement , 
&je crois vous en donner une affe:^ grande marque 
en vous difant que je me fuis contraint un feul mo- 
ment pour vous , & que je n'ai pas voulu vous dire 
moi-même , pour ne vous pas commettre à me dé- 
plaire davantage. C'efl la mémoire des fervices que 
vous m'ave[ rendus & mon amitié qui me donnent 
ces fentimens ; profite:^ - en ^ & ne hafarde:^ plus de 
me fâcher encore ; car après que j aurai entendu vos 
raifons & celles de vos confrères^ & que /aurai 
' prononcé fur toutes vos prétentions ^ je ne veux plus 
jamais en entendre parler, f^oyc:^/ la marine ne 
vous convient pas , fi vous ne fave:^ pas à votre 
Tome I. D d 
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mode , Ji vous aimeriei^ mieux autre chofe ; parle^ 
librement ^ mais apres La décijion que je donnerai je 
ne veux pas une feule réplique. Cette lettre eft 
fans l’adreiTe; nous l’avons copiée fur l’original 
dans les papiers de Colbert. 

Des exprefiions de cette forte jetoientjla ter- 
reur dans l’efprit même de fes miniftres les plus 
fidèles ; aulTi lui parloient-ils avec ces expreffions 
de refpeéi qu’on emploie quand on parle à Dieu ; 
£c l’églife n’ell pas plus humble dans fes prières ni 
dans fes aûions de grâces. Ecoutons encore une 
fois Colbert, pour terminer les pièce; jullifica- 
tives du règne du roi Se de la glorieufe admi- 
niftration de ce grand miniftre. 

Vous riavii^ que fa re de me recommander votre 
fis , difoit le roi ; veus fave^ ce que je vous ai dit 
en partant I je vous tiendrai ma parole, & en pren- 
drai un très-grand foin. Il ne fera rien dt mal-à- 
propos ; mais s'il le faifoit, je ne le lui Lzijferois pas 
pafer. 

Dans fa réponfe, Colbert tranfporté dit : 

« Les paroles me manquent , lire , pour exprî- 
*■> mer combien je fuis vivement pénétré de; 
>5 bontés que votre majellé témoigne à mon fils. 
X) Il ne fuffit pas à votre majellé de l’avoir créé 
î) pour tout ce qui 'regarde la fortune; elle veut 
» encore créer, pour ai;ili dire fon cfprit , pour 
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55 aciiever fon ouvrage. Heureux s’il fuit profiter 
» d’un fi grand avantage; ET BiEtvHEür.EUS 
» SERONT LES FAUTES QU’lL FERA, puif- 
» qu’edes feront reilifiées ôc corrigee^ par le 
55 meilleur maître , le plus éc aiié de tous les 
« hommes , Sc le plus grand St. le plus puifiant 
» roi qui ait jamais monté fur le trône» ! 

C’eft dans ce ftylc, fans dou:e, que les vifirs 
parlent aux potentats de l’Afie; Sc quand on voit 
Colbert louer les fautes de fon fils, parce que le 
roi les corrigera, on peut dire que Louis XIV 
connoififoit veritabUmmt l’art du defpotc. 

Arrêtons nos pas : nous peindrions, peut-etre, 
le tyran gouverné par fes enfans légitimés , par une 
dévote adroite , par les jéfuites Sc par le père le 
Tellier. Le roi a été jugé feul avec Colbert : fes 
lettres Sc les réponfes fuffifent pour le bien faire 
connoître. On voit aflez clairement, par fes cor- 
refpondances fecrètes, que fa vanité, f>n mépris 
pour fes peuples, fa folle ambition de conquêtes, 
fon autofité militai.’c, fon f.lle, ion dtfpotifme 
profond, étudié, oc foutenu pendant toute la 
durée de fon règne, fon ignoru. ce dans les ina- 
■ • tières d’adminiftra’ion ,. fa répugn.nce pour toute 

remontrance, l’alfujétifiement de la nation, du 
clergé , des par'emens, la timidité de -'es mini ’ res , 
tout fon règne enfin, dur, interminable, fallueux, 

Ddz 
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& remarquable feulement par l’éclat , la décora- 
tion, la repréfentation Sc fon influence en Europe , 
devait conduire la France à Citât de dipérljfemenc 
où il C abandonna en 1715. 


CHAPITRE XII ET DERNIER, 

Circonjîunces de la mort de Louis XIV. 

ï 

Aux approches de la mort de Louis XIV, les 
François foufFroient , les uns avec patience 6c ré- 
fignation , les calamités publiques de l’empire ; 
d'autres , voyant le roi accablé de vieillefle , atten- ' 
dciciit avec joie un changement dans les prin- 
cipes du gouvernement; & tous, comme des 
ei'ciaves impuiffans, environnés des objets de 
terreur que le po*uvoir arme avoit oppofés à leurs 
miinnures , à leurs réclamations 6c à leur mécon- 
tentement, vivoient dans l’habitude de porter 
patiemment le joug. 

C’efl: dans le filence de la terreur qu’infpire un 
lègne pareil , ôc au milieu des dévotes, des con- 
feirears argumentans , des bâtards devenus princes, , , 
d'une cour enfin qui coiivroit Tes allions de céré- 
monial 6c d’étiquetles, que la mort alla frapper 
Louis- le - Grand. Que Voltaire s’attache à I» 
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montrer grand prince jurcrn’au lit de la mort ; 
qu’il s’efforce , dans cette partie de Ton panégyrique , 
d’embellir ou de taire les obfervalions artreurcs 
qu’on lit à l’entour du monarque moribond ; le 
temps de le pcin:lre au lit do h mort, Je de montrer 
le caraftèro des favorites , des pri.nces 6c tlos 
grands qui l’environnoientdl: venu; nous pouvons 
mojitrcr la duplicité &régoi!.'me, cju.’ils ne furen.t 
plus intéieffés de cacher aux yeux d’un mourant 
dont ilsn’avoient plus rien à craindre ni à attendre. 

On ne répétera pas ici les dil'cours du roi qu’on 
trouve dans la plupart des mémoires du temps; 
mais on confervera pour la pofterité les anecdotes 
qu’on a paffees fous filcuce, 6i les paroles du roi 
qu’on n’a point ofé publier dans le temps. Il nous 
rcfle fans doute un beau difeours du monarque <î 
Louis XV ; mais il en a tenu un autre plus laco- 
nique Sc plus expreflif à madame de Maintenon, 
On ne le répéta pas dans le temps, parce qu’il, 
parut ailx g-ands trop favorable au peuple, 6î 
parce qu’ils étoient eux -mêmes les corripnces.dex 
calamités de l’Etat; mois un roi, au lit de mort ^ 
regarde fes fujets, peuple, nobleffe &c clergé» 
très - indiflinûcment. 

Jav •ois toujours oui -dire, dit-il à madami-» le 
Matnîcnon , <juil itoit difficUc de fc rcjhudrs u a 
' mort : pour viol y qui fuis fur le point de voir 
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mo.nsnt Jl redouta': h aux h otnnizs , je ne trouve pas 
que e ue lêjoluùon joitj: pénihle à prendre. Madame 
de M.ii iteaoa ajuata : mais cette rcfolution ejl d'if- 
f.c'Je qiiu.d on a de l'attachement aux créatures , 
quand ou a de la haine dans le exur & d.s rejîitations 
à faire ; le roi Tinte: rompant lui dit : ah! pour des 
rep.ltut'ions à fa'ue-, je nen dois à perfonne comme 


particulier; M.MS rouil C s LIES . QUE JE DOIS 
AU Ç.OYAUME, j'efphe cn’l.i miférieerJe de Dieu. 

Cette nuit i! fut fort agité ; à tout moment il 
joignoit les mains &C prioit Dieu; il ciifoit les 
prières eju’i! avoit accoutumé enf.mté, en frap- 
pant fa poitrine en demandant pardon d'avoir , 
tant iinpofé fer peuples. 

Après un aveu (le cette forte^ on fera furpris 


du menfonge affeQé (‘u'il donna au duc d’Orléans. 


11 appela ce pnece pour fc jouer encore de lui; 
pr.'ur rompre les mef'ures cju’il pourroit prendre 
pour s’alfurer , lelcn fon droit, de la régence; pour 
le dlpayi-er, C-: le lailTer dans la fécurité fur les 
diipofitio ts de fon. teftantent. Je vous ai confervé 
toits les d-.'tts ' vritr. donne votre naijfance ^ lui 
dit le ro:; cC Cependant i! en avoit attribué les 
pria cipales P éro.guives au duc du Maine, fon fils 


légitimé , 
de fl mai 
nenicnl à 1 


rpTil avoir fait commandant des troupes 
fon , hin'int Tadminifî-ation du gouver- 
a p'uralité de vola d’un con'lil d’Etat. 
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Malgré ces cüfpoiuions , il carefTa fon neveu , lui 
recommanda Ibn fuccelTeur, qu’il avoir livré par 
fon teliamentàrennemi déclaré du duc d’Orléans, 
& madaîne de Maintenon. On ne peut expliquer 
une pareille aifetlation qu’en l’attribuant à la doc- 
trine d'Efeobar, que pratiquoit ouvertement &c 
avec Excès Ton confjfîcur le Tellier; car le roi 
étoit honnête homme , la prudence dominoit en 
lui pîiuôc qu'une tromperie aufli afFeélée ; & la 
vérité de l’iiillolre veut qu’on ajoute que la plu- 
part de fes erreurs étoient celles du temps. 

Qua rt au jéfuite le Tclücr, ayant confelTé fon 
malade C-i fait de vains eîforts pour obtenir qu’il 
nommât à pluiicurs bé!:é;:ces vacans , il avoir aban- 
donné le :noril)ond pour aller trafiquer pour la 
régence. I! avolt déjà empêché, par fes menées, 
que le roi ne reçût la vinte du cardinal de Noallles , 
qui , en qualité de premier paEeur, avoitle droit 
d’an-.rt.i le roi monraitt ; oC couroit à Paris d’un 
hôtel àTautie, les derniers jours de la maladie, 
pour préparer rex-icutlon du tellanient qui 
excluoit le duc d’Orléans de la régence. Trois fois 
le roi le fit dema'ider par les domeftiques de l’in- 
térieur, Si trois fois il fut privé des fecours du 
jéîuite, dans ces dernières circonEances où un 
prince dévot ne connoît d’autres fecours que celui 
d’un confeueur. 
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Quanta madame de Maintenon, cette favorite 
dlfparet quatre jours avant la mort du roi, c’eft- 
à-dlre , quand elle vit que ce prince mourant étoit 
fans reiïburce. Le roi , qui n’avoit confiance qu’en 
elle feule , l’avoit tirée du néant en avoit fait 
fon époufc ; mais la délicate , qui avoit fervi fon 
cul-de-jatte de mari jufqu’au dernier foupir , n’eut 
pas le courage de foutcnir les fymptômes d’un 
roi mourant; elle vola à Saint-Cyr, pour aller 
y lever les deux bras vers le ciel, & fe donner en 
fpeélaclc à fa nouvelle cour. 

Quant à M. du Maine, il avoit trop à faire 
pour préparer le Ht de juftice, 5:. ne put contenir 
fa joie de voir fa puilTance future. Le relie des 
courtifans, excepté les vrais amis de Louis XIV, 
abandonna le roi pour environner le duc d’Or- 
léans; Sc cependant la plupart revenoient au mou- 
rant 6c laifToicnt le régent futur, toutes les fois 
que le roi donnoit des marques d’uii meilleur état. 

Une longue agonie permettoit au monarque de 
s’appercevoir de toutes ces perfidies. De temps-en- 
temps le moribond prenoit des forces fi inopinées , 
qu’il s’exprlmoit avec plus d’énergie que lorfqu’il 
jouiffoit en finté de tous fes fens. La recomman- 
dation de l’ame les ranima tous à-la-fois. Une autre 
fois il demanda avec autorité madame de Main- 
tenon, qui parut un inflant, 6c s’en retourna à 
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Saint-Cyr. Il fut condamné à reconnoître au lit de 
la mort la verfatilité des hommages des courtilans , 
l’indifférence de fon fils , l’ingratitude de fa favo- 
rite, fon refus de recueillir fon dernier foupir, la 
faiiffeté de fon coufeffeur &; le fincère attachement 
de quelques domeftiqiies. Que les rois s'abandonnent 
donc à tout ce qui les environne , Sc qu’ils dé- 
pouillent les peuples pour enrichir des maîtreffes 
& des courtifans ! L’image de Louis XlV mourant 
^ les fentimens du peuple après fa mort font une 
grande leçon. 

Ce peuple fenfible , expreflif 5 c véridique , fe 
vengea effeèlivcment avec amertume du règne 
calamiteux du roi , fe portant en foule à Saint- 
Denis , 5 c fe permit des réjouiffances qu’on appe- 
loit fcandaleufes , comme fi la mort d’un oppreffeur 
n’ét;oit pas une fête publique ! Depuis le faubourg 
Saint-Denis jufqn’à l’abbaye, il fut établi des bals , 
des fanfares 8c des concerts. On danfa , on chanta 
d’une manière bruyante. On vomit des impréca- 
tions contre le défunt , qu’on appeloit le mauvais 
roi; enfin, quand le convoi paffa, une troupe fe 
répandit dans un marais , en,pilla les oignons, les 
diftrlbua ; 8c parce qu’on ne pouvoit pleurer natu- 
rellement, on difoit qu’il fallolt s’en frotter les 
yeux pour lui rendre les derniers devoirs. Le peuple 
de Paris avoit agi bien différemment à la mort du 
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bon roi Henri ; il dépeça en lambeaux , il déchira 
à belles dents, Sc cjuelques-uns dévorèrent les 
chairs encore palpitantes de Ravaillac écartelé, 
pour venger l’affalllnat d’un monarque adoré. 

On fait que les courtilans , habitués au calme des 
cours, détellent ces exprelTions bruyantes des peu- 
ples &; leurs formes expreffivcs, lî diiTérentes de 
l’allure lilenciçufe du palais des rois ; mais les princes 
ne pourront jamais connoître l’état d’un empire, 
fans obferver les exprelfions des peuples. Le ta- 
bleau que leur en font les courtifans ell toujours 
faux , & les induit en erreür. 

On terminera la vie d’un roi aulTi redoutable aux 
François, en difant qu’on fat obligé de foullraire 
aux farcafmes du peuple de Paris le convoi de ce 
monarc{ue. On le fit pafifer à Saint-Denis à travers 
les champs & par des routes Inconnues, d’Argen- 
fon ayant écrit qu it y avait tout à craindrz d’un 
peupU Livré à des réjoulÿances aii -Ji feanda 'eufis. 

''' Fin du tome premier. 
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